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P  R k  F  A  C E .

N Ons avons l’avantage de vivrć 
dans un Siecle eclaire 8t  poli, 

ou tourcs les Sęiences font cultivees, 
dc oii les Arts font por ces a un de-*' 
gre de perfection inćonnu a 1’Anti- 
qnite. Une noble emulations^ftem- 
pare de tousles efprits, 6c 1’ignorance 
eft profcrite du mon de. Les gens de 
gout, les veritables Amateurs des Let- 
tres voyent avec plaifir expirer ce pre- 
juge honteux, qui renfermoit 1’efprit 
des femmes dans l’obfcuritć de lenrs 
afFaires domefticjues, &c qui leur def- 
fendoic impitoyabiernent <f’avoir des 
graces 8c deslnmieres.O ^

Cette ridicnle erreur , inveteree 
pendant plufieurs fiecles, combattue 
en vain parlcs armes de la raifon , 8c 
renouvellee ( contrę 1’intention de
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iv P R E- F A  C E. 
PAuteur-^par 1’ingenieufe Comćdie 
des Femmcs Sęavantes , alloit infen- 
fiblemcnc rcplonger la France dans 
fon ancienne barbarię & ramener 
ces tems de tenebres dc d’aveugle- 
m e n t, oh les Moines feuls avoienc le 
droic de fęavoir lire.

Car prenons - y bien gardę, un des 
plus puilTans motifs qui nous enga- 
genc a orner notre efpric , a enrichir 
notre ame * c’cft 1’heureufe ambition 
d’etreutile ao-reable a un fexe au-O
quel on ne peut plaire fans merice Sc 
fans agremens. Mais fi ce noble in- 
terec perdoit fa force , fi les femmes 
immolant leur efpric a la plus folie 
des crreurs , renonęoient abfolu- 
menc aux Arts & aux belles con- 
noidances , comment pourroit-on 
fe propofer de lcur plaire par des 
chofes dont elles n’auroient nulle 
idee ? Des-lors plus d’emulation , 
plus de gout j les Talens , l ’Elo- 
quence s’cnfeveliroient pourjamais 
dans 1’ombre des Colleges , &; le
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Pedantifme retabli dans tous fes 
droits , im prima nt a tontes les 
Sciences fon cara&ere fauvage & em- 
pefe , fcroit renaitre fur leurs debiis 
la fuperftiron &, i’ignorance.

Mais le flambeau de la Raifon a dif- 
fipece preftige. Les femmes ont re- 
conna les avantages de 1’efprit Ćc de 
1’efprit cultwe •, les talens Sc la bcaute 
reconcilies deformais, s’entrepretent 
de nouveaux charmes , & ce fl au- 
tantdegagne ponr la fociete.

Cc gout pourl’inftru£tion fe chan- 
ge en une veritable &c falutaire avidi- 
te j il s’etend a ron t, il embrafle ronr. 
Les arts Ics plus difficiles, les plus abf- 
trairs, ceux qui exigent Papplication 
la plus continuelle , ne font qu*irri- 
ter la louable curiofite des Dames j 
Malcbranchc, Ciarkę jlSSt^ton, &c. 
nos Auteurs les plus fpeculatifs leur 
font devenus familiers. Cettc formi- 
dable armee de nems G recs, que les 
Sęavans avoient rangę en baraille a 
la porte de chaque Science, pour en

a iij

P R E :  F  A C  E. v

http://rcin.org.pl



r j  P K E F A C E .
deffendre 1’entrće , loin d'epouv*n* 
ter le beau fcxe , nc fert qu’a relcvec 
1’eclat de fon triomphe ; de belles 
mains ofent employer avec fucces 
rAftrolabe dc le Graphometre, dc l ’on 
voit des Dames illuftres , Difciples dc 
Rivales des Maupertuis , des Mul-* 
fchembroeks , des Fontenclles dc des 
A lgarottis, penetrer avec eux , aa  
plus profond du fanefcuaire de la 
Phyfique , a travers une foret im- 
menfe de calculs, de combinaifons, 
de The o re mes dc de Corollaires.

S’il fe trouve encore quelques 
Cenfeurs de cet amour genereux 
pour Fćtude , c’eft qu’il efł bien plus 
aife de le blamer que de l imiter , 
mais il feroit bien plus equitable 
de Padmirer.

11 fant avouer cependant que Ja 
Lirterature Iegere , que les Scien­
ces de gout dc d’agrement font cel- 
les qui conviennent le mieux aux 
Dames. La Naturę qui les fit pour 
plairc , leur a prodigue les talens
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aimablcs , St femblc nous avoir re- 
ferve plus particulierement les talens 
difficiles. Un difcernement fin , une 
imagination feeonde 6c riante , un 
gout prefque infaillible , une faeili- 
te charmante de coneevoir dex- 
primer les fentimens les plus vifs 

les plus delicats : voila leur heu- 
reux pattage , vo\\a les threfors in- 
ńniment precieux que Jeur commer- 
ce nous communique.

Conftiltonsles plus aimables Poe- 
tes, tant du flecie d’Augufte; que da 
fiecle de LouisXIV. IlstiennentpreC- 
que tous le meme langage. Ce fo n t, 
difent-ils , les femmes , ce font les 
fentimens puifes dans leur commer-. 
ee , qui nous ont rendu Poeces , ceffc 
ce feu Createur qui a fait eclorre en 
nous un genie que nous ignorions. 
C*eft un cri de reconnoi(Tance pre£~ 
que univerfel.

Tous les homrnes polis Sc galans 
en font d’accord ; ce font les femmes 
ąm  nous apprennent a penfer

P R E' F A C E. v i |
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viij P R E’ F A  C E. 
fentir, & le Public nc pcut que ga- 
gner beaucoup , toutes les foisqu’eI- 
les voudront bien lui tranfmettre 
leurs fentimens leurs penfees.

Voici le fecond Ouvrage que j’ai 
rłionneur de confacrer a l ’ufage de 
ce fexe charmant ; je me flatte en 
feeret qu’il daignera recompenfer par 
fes iuftrages mes bonnes intentions. 
L ’accuei] obligcant qn’il a bien vou- 
lu faire a ma Rhetorique , m’a cn- 
courage 3 j ’efpere encore qu’il mc 
pardonnera Pindifcretion quejecom - 
m tts, en publiant ainfi fes faveurs.

Pour don ner a tout ccci 1’efTence 
d’une Preface , Tordre exige qne je 
rende ccmpte de mon travail. Cela 
peut s’expedier kconicjuemenr. 11 
s’agit ici d’une efpece damplinca- 
tion &C de develcppement des ex- 
cellens principes lemes dans l’Arc 
Poetique de Boileau , aufqtiels j’ai 
ajcute des exemples , &c lorfque j ’ai 
pris quelquefois la liberte de cen- 
iurer Boileau lui-meme , je l*ai juge
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far fes propres maximes.
On pourra renouveller contrę cet 

Ouvrage deux objeefcions qu’on a 
deja faires concre la Rhetorique. Je 
les refute bien on mai en deux mots. 
Yos exemples , dit-on , font trop 
longs. Qu’importe , pourvu qu,ils 
foient beaux ? mais ils font trop nom- 
br eux , trop accumules* on peut les 
pafler.

P R E F A C E. ix
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D ISCO U RS PRE’L1MINAIRE.

D e l ’excellence de la  Poejie.

E n’efl pas fans raifon que laPoc- 
fie a toujours ete appellee le lan- 
gage des Dieux , du moins eft- 
il fur qu’elle neft pas le langage 

du commun deshommes , non pas meme de 
ceux qui ont le plus d’efprit. Les Ouvrages 
de M. de Saint-Evremont en petillenc par 
tout : fa profe eft admirable , & le feroit 
fans doute encore plus , fi le Madrigal Sc 
1’Epigramme y  etoient un peu moins pro- 
digues. Mais que ne s’en tenoit-il a ce ta­
lent Ci eftimable de bien ecrire en profe ? 
E t quelle aveugle manie a pu lui d ider ces 
,Vers infipides, languiflfans, efflanqućs, qui 
femblent etre formes , finon en depit du 
"bon fens , comme ceux du bienheureux 
Scudery, du moins en depit des Mufes & 
du Genie,

On feroit aflez porte a croire que ce rare 
efprit s’eft rendu juftice , & q u il a reconnu 
lui-meme avec chagrin le peu de dilpoiition 
qu’il avoit pource genre d’ecrire : jJen juge 
par le petit depit qui lui a arrache cette de-

* A
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cifion ingenieufe , mais temeraire & injur 
rieufe pour la Poefie,

» La Poefie , d it- il, demande un genie 
*» particu lier, quine s’accommode pas trop 

avcc le bon fens; tantót c’efl: le langage 
» des D ieux, tantót c’eft le langage des fols, 
*» rarement celui d’un honnete homme.

Je  ne fęais fi M . de Saint-Eyremond 
n’eut pas confenti yolontiers a erre moins 
honnete homme de ce cóte-la, & s’il n’eut 
pas voulu au prix de la meilleure partie de 
lon bon fens acheter Je talent divin de bien 
parler le langage des foux.

Au refie , lorfąue je rabaifle fi fort le me- 
rite de fa Poefie, c’efł:unedecifion genera­
le qui reęoit des exceptions. II y  auroit de 
Hnjuftice a ne pas convenir qu’on trouye 
dans quelques-unes de fes Stances & de fes 
Epigrammes beaucoup de fel , d’enjoue- 
ment & de vivacite.

L’efprk alTurement eft eflentie l, mais il 
ne fuffit pas pour former le Poete , il eft 
meme fouyent pernicieux par Faudace & la 
prefomption qu’il infpire.

D’ou yient ce deluge d’infipides ecrits 
dont nous fommes inondes, cette foule d’Ou- 
yrages fophiftiques dont les Auteurs s’ecar- 
tant de la belle naturę, ne s’expriment que par 
des amichefes, des expreflions entortillees, 6c

ij D i s c o u r s  p r e ’l i m i n a i r e ;
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par des jeux de mots afFećtes ? Quelle eft la 
iource de tous ces defordres li teraires 
N’endoutons point, ceft 1’efprit.

O u i, c’e(l Tefprit qui fur tout enforcelle 
Nos rimailleurs apetite cervelle.

RouJJeau.

Tout Homme d’efprit veut etre Verfifi- 
cateur, tout Verfificateur croit etre Poete ; 
Tamour propre eft interefie a prendre pour 
le flambeau du genie les foibles echirs d’une 
imagination eehauftee par le vin ou par la 
tendrefle. Un jeune homme fpirituel & ga- 
lant qui a lu R ichelet, & qui a un Dićtion- 
naire de rim es, peut-il refifter a la deman- 
geaifon de produire un Sonnet, un petit 
M ad rig a l, un Bouquet pour Iris ? Iris en 
eft enchantee. L ’Auteur applaudi, flatte, 
honore des eloges les plus outres, fe laiflfe 
aifement perfuader qu’il a du ta len t, qu’il 
eft Poete*, il s’aninne, ii s’encourage , les 
entrepńfes les plus difficiles ne lui paroiffent 
plus au-delTus de fes forces. II entre , il s’e- 
tend dans la carriere du bel efprit. Bienrót 
intrus dans le Palais de Thalie , ou de Mel- 
pomene, chaque pas qu’il y  fait , eft une 
lourde chute: les Brocards, les coups de fif- 
fiet tombent fur lui de tous cótcs. N ;impor-

D i s c o u r s  p r f / l i m i n a i r e . lij
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te. Plus le Public s’obftinera a Je berner ; 
plus il s’obftinera a ennuyer avec efprit ce 
malhonnete Public.

Quoi ! dira-t’on , l’efprit a votre compte 
Ne peut donc plus fervir qu’a notre honte ? 
C ’eft un fauffaire , un prevaricateur 
De toute regle ćternelinfra&eur ,
Et qu'Apollon , fuivant votre h y p o th e f e  , 
Devroit chafler du Pinde ? a Dieu ne p laife! 
Je fęais trop bien qu’un fi riche ornement 
Eft de notre art le  premier inftrurnent,
Et que 1’efprit , Tefprit feul peut fans doute 
Aux grands fucces fe frayer une route :
Ce que j’attaque eft 1’emploi vicieux 
Que nous faifons de ce prefent des Cieux. 
Son plus beau feu fe convertit en glace 
Des qu'une fois illuit hors de fa place ,
Et rien enfin n’eft plus froid qu’un ecrit
O u refprit brille aux depens de 1’efprit.

R oujfcau .

Cet abus fans doute eft auffi bJamabJe 
qu il eft: frequent, mais que faire ? L ’ardeur 
de rimer a quelque chofe de fi feduifant & 
de fidoux, qu’on s’y  laille aifement entrainer 
tous les jours, faute de reflechir murement 
fur les avis durs, mais falutaires, dont le M i- 
iantrope de Moliere regale 1’Homme au 
Sonnet & fur cette maxime fi fenfee qui

i v  D i s c o u r s  P r e ’ l i m i n a i r e .
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DlSCOU.HS PR  E* LIM IN A l  R S . V 
ć ftla  propofition fondamentale de l art Poo- 
ticjue de* Boiteau*-

C’eft en vam qu'au Parnaffe un t^meraire Autew* 
Penfe de Fart des V ers atteindre la hauteur 
S ’il ne fent point du Ciel 1’influence fecrette &
Si fon aftre en naiffantne l’a formę Poete ,
Dans fon genie etroit il eft toujours cap tif,
Pour lui Phcebus eft fourd , &  Peg>afe eft reti£>-

II me femble que malgre les eorttradic-* 
tions que la Pocfie a efluye-eś de tout temps,v 
les bons elprits-ont toujours ete perfuades 
de fon excellence.~

Perfonne n’ignore que chez les Pa^ens »■ 
les Oracles des Dieux fe rendoient ordi- 
nairement en V ers, ce qui prouye afTez biena 
que les Pretres menteurs de ces Divinitfcs 
chimeriąues trouyoient mieux leur corapte 
dans rharmonie majeftueufe des Vers> que" 
dans la Profe , pour abufer les Peuples, en? 
leur inCękant une certaine eraitnte refjpeo- 
tu eu/e , fource neceffaire de fedaćlien dc 
de fanatifme pour des< efprits qui nrćtcieiit 
point eclaires commenous des Jumieres du < 
Chriftiamfr&e, & de ladro ite raifon. Getre 
remarque prife dans un ćertain fens pourroit 
paroitre peu ayantageufe a la Poefie , mais 
ne f§ait: on pas que les meilieures chofes-

A- BjT
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font fouvent celles dont on fait le plus maw 
yais ufage }

Au refie , je nłexamine point, fi c’eft la  
Verfification des Oracles qui a fait donner 
chez les Grecs & les anciens Romains le  
titre de langage des Dieux a la Poefie; mais 
nous, libres d’erreur & de fuperflition, no 
pouvons-nous pas fans hyperbole 1’appeller 
le langage de Dieu meme ? N ’admirons- 
nous pas en effet dans les Cantiques de 
M oyfe, de Debora & d’JEzechias, dans les 
regrets de Dayid fur la mort de Salil & de 
Jonathas, dans les Livres des Prophetes, &c 
fur tout dans les Pfeaumes, cette eloquence 
małe & neryeufe, ces metaphores bard ies, 
cette vivacite de fentimens, cet enthoufiaG- 
me fagement impćtueux, ces idees nobles , 
ces expref!ions magnifiques, ce ravifTant, ce 
merveilleux qui caraćlerifent la Poefie la 
pius fublime eh ! plut a Dieu que ces 
chefs-d’oeuvre de 1’imagination des hom- 
mes, ces Poemes qui font nos delices, &  
1’objet de notre admiration, fufTent un peu. 
moins eloignes de la perfećlion des L iyres 
infpires par le Saint E fprit!

Ajouterai-je a l’avantage de Ja Poefie,  
que nos plus illuftres Monarques, un Char- 
lemagne, un Franęois I. n’ont point cru 
que la dignite du Throne fut a;vilie par 1$

v j  D i s c o u r s  p r e 'l i m i n a i r e .
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commerce qu’ ils daignoient entretenir aveę 
les Mufes ? Citerai-je ces Vers adreifes par 
Charles IX . au Poete Ronfard ?

L ’artde faire des Vers, dut-on sen indigner ,
Doit etre a plus haut prix que celui de regner j 
T a  Lyrequiravit par de fi doux accords , 
T^afferyit les efprits dont je n’ai que les corps ; 
Elle t‘en rend le maitre, &  te fęait introduire , 
© u le  plus fier tyran, ne peut avoir d’empire.

Quel autre qu’un Roi Poete eut ofe avan-* 
cer un paradoxe aufii hardi f Apr£s un te- 
m oignagefiflatteur, lesPoetesnont-ils pas 
lieu de fe confoler que Platon les ait bannis 
de fa Republ\que } Mais qu’eut donc dit 
Charles IX  , fi au lieu d’un Ronfard , fon 
regne eut ete jlluftrć par un C orneille , un 
R acine, un Rouffeau , un Voltaire f

II y  a des gens d’efprit & de gout qui ne 
cęffent de s’etonner du peu de cas que cer- 
taines perfonnes, peut-etre eftimables dsail- 
łeurs, femblent faire d’un art auffi beau. 
Mais pourquoi s’en etonner ? Pour con- 
noitre , pour gouter les charmes de la  
belle Poefie , il faut avoir de 1’ame & du 
fentiment, & tout le monde n’en a pas j ne 
pourroit-on pas meme dire que peu de per-*

^ A  ilij
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fonnes en o n t , da moins jufqu’a un certain 
point? M . de Fontenelle oblerye que Jes 
hommes font aflfez portes a decrier ies ta- 
lens qu’ils n’ont pas , & les Arts qui paflent 
leur portee ; c’eft ( dit-il ingenieufement) 
une efpece de vengeance. C ’eft ainli que 
le Renard de la Fable ne pouyant attein- 
dre aux raifins qu?il conyoite , les aban- 
donne , en aifant :

Ils font trop verds &  bons pour des goujats.

Quoi qu’il en fo it , plaignons ces detrac- 
teurs infenfes des talens dont la gloire les 
opprime ; plaignons ceux qui ont afTezpeu 
d’amour propre pour recourira une yen- 
geance Sc li baffe & fi foible.

L’honnete homme eft plus jufte, il eftlme en autrui 
Le gout &  les talens qu’ils ne fent point en lui

S i la Naturę maratre nous a refufe ce fea 
d m n , ce genie qui fait le Poete, Sc donc 
elle negratifie qu’un petit nombre d efayo - 
r is , mettons du moins a profit ces lum ieres, 
quoique foibles, qu’elle nous a donnees, Sc 
ce g;out, quoiqu’imparfait, qu elle a mis dans 
prefque tous les hommes pour les bonnes 
chofes; fi nous ne nous fentons ni le ćourage

vii j  D i s c o u r s  p r e ’l i m i n a i r e .
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D i s c o u r s  PRE^LIMINAIRE. IX
tai la force de courir la carriere ćpineufe du 
bel efprit, fuivons du moins de 1’ceil ces 
athletesgenereux qui s’y  furpaffent a l’envi, 
&  meritons d’admirer ces travaux illuftres 
que nousnepouyons imiter. Apr£s lagloire 
de bien faire , celle de bien juger eft la pre- 
miere. En vain un de nos plus fameux Cri>- 
tiques * pretendoit que pour bien juger des 
Vers , il falloit en avoir fak ; il parloit con­
trę lui-m em e; i\ ayoit effe&ivement effaye 
de faire fa Cour aux Mu/es, mais il devok 
pour fon honneur defirer que le Public l ’ou- 
b lia t, & le Public l’auroit oublie lans doute, 
ou peut-etre 1’auroit ignore tout-a-fait , fi 
lui-meme n’eut pris foin d’en avertir de 
tems en tems fes Lećteurs. Cependant fes 
Oracles fur les Ouvrages de Poefie n e a  
ętoient pas moins refpećtables..

Definition de la Poefie..
"LaPoefie, (uivant la definkion d’un Ais- 

fceur celebre , eft. V’ eloquence harnionieufe*. 
C ’eft fa r t de peindre avec force , nettete , 
delicateife 8c harmonie.

La Peinture, la M ufique, FEloquenee 
& la Poefie font foeurs; mais il y  a une plus 
grandę reffemblance, & une union plus iu*

*  Feu M. l’Abbć Desfonraines , Auteur d’une Tradu& ioa  
d e s  Pfeaumes en Yers 3 &  de c^uel^ues Ode;,
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X DlSCO UI^S P R ^ L IM IN A IR F .
time cntre ces deux dernieres , qui anure-* 
ment font les ainees des deux autres.

Le but de la Peinture & de la Mufique 
eft uniquemeDt de p la ire , & d’enchanter 
l ’une les yeux , & 1’autre les oreilles.

L ’Eloquence Sc la Poefie parlent a l ’e£ 
p r it , Sc au coeur fur tout;  mais non conten- 
tes de p la ire , l ’une Sc 1’autre pretend en* 
core a 1’honneur dlnftruire.

Au refte, l’Eloquence cede fans peine la 
gloire de charmer a la Poefie, dont la ca- 
dence Sc 1’harraonie plus marquees flattent 
plus agreablement ro re ille , & dont les mou- 
\emens plus impetueux Sc plus rapides fe 
font fentir au coeur avec plus de force.

Mon deftein dans cet Ouvrage eft de 
donner une ide'e de toutes les diiferentes 
fortes de Poefie , depuis le Poeme Epique 
jufqu’au T r io le t , perfuade que cliacune a 
fon merite particulier > & q u e 3 comme dit 
M . Eoileau*

Tout Poeme eft brillant de fa propre b e aute.

Je  tacherai auffi de faire voir par des 
cxempłes rires de nos meilleurs Auteurs, 
1’ufage agreable que la Poefie fęait faire des 
plus brilfantes figures de Rhetorique, pour 
exprimer noblement le jeu des paflions.
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POETIOUE
F R A N C O I S E ,

A U U S A G E  D E S  D A M E S .

Avec des Exemples,

L 1 V  R E P R E M I E R .  

C H A P I T R E  P R E M I E R *

De la ł^erjificathn.

O u s miffonsOrateurs 8iPoetes, 
& nous ne pouvons Je devenir par 
a r t ; c’efł-a-dire , que Ja naturę 
feule peut accorder a fes enfans 

cheris cette fecondite heureufe d’idees, cet- 
te imagination vive & ardente , ce feu di- 
vin qui elevent les Orateurs , & furtout

i  es Poetes a au-deffus des autres hommes j
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2- P 0 ETIQUE FRANęOISE.
mais fi 1’arc ne donnę point ces difpofi-' 
tions > c’eft Jul qui les fait germer , qui 
les fait v a lo ir ,,q a i les perfećtionne. Un 
Poete liyre aux fougues de foji imaginatian 
ne produit que des monilres; il faut afTu- 
jettirfon hu>meur indocile au frein des pre~ 
ceptes. En vain 1’efprit de liberte qui ani- 
me toujours les Enfans d’Apollon , a youlu 
s’afFranciiir du joug falutaire de Ia> mefure 
& de la Rime ; en vain quelques Auteurs 
guides par cet efpric de reyoite & d’inde-- 
pendance ont pretendu que la contrainte' 
des Vers fletriffoit Tima-gination, relferroic 
le genie, & glaęo it rentoufialme poetique ;  
ces Ncyateurs condamnes au tribunal du 
bon gout ont reconnu enfin les ayantages 
qoe la Poefie retiroit de cecte captiyite ap~ 
parente, par 1’eclat & Ja force que Fharmo- 
nie repand fur les penfees. (7eft ce que Mon- 
tagne dans fon.ftyle naifJk original fait fen— 
tir par une comparaifon extremement jufte.

» Comme la voixcontrainte dans- 1’etrck  
»» canal d’une Trampette fort plus aigue 
»  plus forte, ainfi la Sentenceprefiee aux 
»  pieds nombreux de la Poefie, s’elance 

plus brufquement, Sc me fiert d’une plus- 
»» vive fecoulfe.

C’eft-la la bonne doćlrine. Tenons- 
pous?v , & rejettous toutes les opinions-
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iiouvelles dans les aifaires de Litterature ,  
comme dans celles de Religiom

Quant a la R im e, dont quelques rebelles 
ont propofe d’abjurer Tempiie , ce n’eft 
;.plus aujourd’hui un ProbLeme, de fęavoir fi 
elle eft efienrielle ou non a la yerftficauon 
Tranęoife; on,nous allegue en vain l ’exem- 
•ple des Italiens & des A nglo is, qui fe trou- 
vent'b ien d’en avoir fecoue le joug , & 
*d’avoir etabli 1’ufage des Vers b lancs; c’eft;- 
s^-dire , non ńmes ; jamais le caraćtere de 
notre Langue ne s’aecommodera d ’un pareil 
ulage.

M. de Yoltaire dans fa Letrre a M. Ie 
Marquis MafFei, imprimee a la tete de fa 
Tragedie de Merope > s’eft amuie a traduire 
en Vers blancs quelques morceaux de Ja 
Merope Italienne ; 1’oreiJJe ne peut s’ac- 
coutumer a cette difference de fons dans 
des paroles mefurees. On en jugera par ce 
Morceau.

Polidore trouvant a la Cour de Merope 
ie  jeune Eurifós, fi\s delS icandre, lu i-d it> 
en parlant de.fon Pere.

Oh ! qu’il etoit bumain t qu’il etoit liberale 
Q ue des qu’il paroiiToii on lui rendoit d’honneurś J 
Je  me fouviens eneor du feftin qu’il donna, 

appareil, alors qu’il epoufa
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4  P o tT iQ tTE fRANęOiSE*
La filie de Glicon & cle cette O lym pie,
La belle-fosur d ’Hipparque, Euris^s , c'efl donc 

vous ?
Vous , cet aimable enfant, que fi fouvent Sylv ie  
Se faifoit un plaifir de conduire a la Cour i 
Je  crois que c’eft hier. Oh ! que vous etes prompte; 
Que vous croiflez jeunefle j  & que dans vos beaux 

jours
Vous nous avertiflez de vous ceder la place I

II V a quelques annees quun Homme 
d ’efprit hazarda des raifonnemens fur i a 
Poefie Franęoife ; ii ne manqua pas de vou- 
ioir la reformer , & de profcrire la Rime 
comme inutile & genanre. Pour prouver ce 
Paradoxe, ii mit quelques-uns de fes ra i- 
lonnemens en Vers blancs.

O ui, la contrainte de rimer 
Eloigne bien des charmes ę 

Et lorfqu’a 1’imitation 
De nos Voifins les novateurs ,

Nous nous affranchirons 
De ce defpotifme odieux ,
Nos Vers n’en deviendront-ils pas 
Plus lumineux & plus ienfes ?

Pourrai-je croire 
Que 1’efprit de rćvolte 

Eft dangereux 
7ufques fur le ParnafTe J;

http://rcin.org.pl



L  i  v .  I .  C h a p . T. j

Q,’ioi le gouvernement des Mufes 
E{l«*il pour nous

L’Empire de Conftantinople ,
Ou le Parlement d’Angleterre ?
Craint-on pour la Rime un Crom\?el ?

II paroit qu’on a voulu dans ces preten** 
dus Vers donner le precepte & rexemple 
a la fois. Mais de pareils exemples ne nui- 
fent-ils pas un peu aux preceptes , & ne 
pourroient \\s pas fervir en cas de befcin a 
€tablir Fopinion contrairef

Ces Vers tout degages qu’iJs font de Ja 
contrainte de la R im e, font-ils plus fenfes 
cjue ceux-ci qui font fi ma2;nifiquement 
limes.

Ainfi que le cours des annees 
Se formę des jours & des nuits ,
Le cercie de nos deftinees 
Efl marque de joye & d’ennuis.
Le C ie l, par un ordre equitable ,
&en& Vun a 1’autre profitable ;
Et dans c e s  inegalites ,
Souvent fa fage/Te fupreme 
Sęait tirer notre bonheur mtffle 
Du fein de nos calamites,

Roujfeau y Ode ą .  Liv. i #

$©nt-ils plus lumincux que ces Yers du
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nieme Roufleau dans fon Ode fur la dćfaltfi 
des Turcs, par le Prince Eugćne i  Peter-* 
yaradin ?

l is  s’aigriffent de leurs pertes^
Et deja de toutes parts
Nos Campagries font cotwertes >
De leurs Efcadrons ćpars :
Venez Tpoupe meurtriere ,
La nuit <jui dans fa carriere:
Fuit a pas precipites ,
V a bientótlaifler eclore 
•De votre derniere aurore 
Les foudroyantes d a r te j

Un Prince, dontle genie 
Fait le deftin des Combats ̂
V  eut de votre ty  rannie 
Purger enfin nos Etats.
I ltien t cette meme foudre ̂
Q ui -rotts fit mordre la  poudr^
En ce jour fi g lorieux ,
O upar vingt mille vi&ime$ *
Ła fliort expia les crimes 
De vos funeftes Ayeux,

QueJ
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Q uel eft ce nouvel Alcide , *■ 
<Qui feu l, entoure de morts 
De cette foule homicide ? . 
Arrete tous les efforts ?- 
A  peirre un fer deteftable^ 
Okvre fon flanc redoutable i-., 
Son fang eft deja paye*:^
Et fon Ennemi qu‘v tombe , .
D e fa Troupe quiTuccombe „ 
^ o it  fuir l e  r e f i e  effraye..

M  _

Eiigene a fait ce miracle 4 * 
Tout fe rallie a fa voix. - 
1/infi.dele a ce fpeftaele 
Kecule encore une fois.

. Aremberg > dont le courage 
De ces Monftres pleins de rage ' 
Soutient le dernier effort ;
X}’un air que Bellone avoue - 
L es p o u r fm t , & les devoue 
Au triómphe de la mort, .

Tout fult, tout cede a nos armes j  
Le Vifir perce de coups

*  Le Comte dc Bonneyai.

Tome 1.'
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Va dans Belgracle en allarmes 
Vom ir fon ame en courroux.
L e  Cąmp s’ouvre , &  fes richefle,*,
L c fruit des vaftes largefles 
D e cent Peuples a(Tervis t 
Dans cette nouvelle T to y e  
Vont etre aujourd’liui la proye 
D s n o s  Soldats affouvis.

X  :
Rendons au Dieu des Armće*

Nos honneurs les plus touchans ;
Que ces voutes parfumees 
Retenttffent de nos chants ;
Et lorfqu’envers fa puiflance 
Notre humbłe reconnoifTanco 
Aura rempli ce devoir ,
Marchons pleins d’un nouyeau z£l«
A la Vi&oire nouvelle 
Qui flatte encor notre efpoir.

Ces Vers , & en genćral prefque tous 
ceux de M. Rouffeau, prouvent, a mon 
av is , d’une maniere invincible 1’agremenc 
de la R im e ; & les Vers blancs, quels qu’ils 
foient, en prouven: la neceflite.
‘ ^C’eft en emplóyant avec fucc&s le fe- 
cours de la Rime que M. Boileau de-
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.clame fi eloquemment contrc elle.

Maudit foit le premier dont la verve infenfee 
Daus les bomes d’un Vers renferma fa penfec ^
Et donnant a fes mots une etroite prifon ,
Youlut avec la Rime enchainer la raifon.

Qu’on ne m’accufe pas cependant de 
prendre a ia lettre cet ingenieux badinage 
d’un de nos plus )udkieux Poetes; je fcais 
trop bien que loin d’aVoir youlu com- 
battre ferieufement Ja Rime , il eut ete 
dans 1’occalion un de fes plus zeles defen- 
feurs. Cette petite incartade n’eft tout au 
plus qu’un de ces depits, ou s’emporte un 
Amant contrę une Maitrefle inhumaine out 
perfide.

L a Verfification n’eft que la mecaniąue 
du Vers. C'eft fans contredit la partie la 
moins noble de la Poeiie, raais elle n en eft 
pas pour cela moins eftentielle..

L e  gout pour la  belle Poefte, eft a peu 
pres Je meme chez rous les Peuples qui cul- 
tivent les A rts, mais la Verfification cłepend 
du genie des Langues, & du gout particu'- 
lier des differentes Nations*

Les Grecs & les Romains en faifoient 
conllfter tout fart dans un nombre fixe de 
pieds , compofes d’un certain nombre dg

B i j
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IO PoETlQUE FRANęOlSE.
fyllabes longues ou breves , & cette m©* 
furę des fyllabes ćtoit ce qu’ils appelloienc 
(htanthe.

-Le Franęois a aufli fa ąuantite defignee 
ordinairement par des accens; m aise llćn e  
s’obferve que dans la prononciation, & n’eft 
jamais employee a determiner la mefure des 
•*Vers.

Nous ne connoiffons donc point d an s , 
notre Langue 1’ufage des pieds ; c’eft feu- 
lement le different nombre de fyllabes qui 
fait la mefure des differentes eipeces de 
>Vers.

Les plus grands font compofes de douze 
fyllabes.

II y  en a de dix } de W it , de fep t, dg 
fix , de cinq , & meme de trois fyllabes* 
Cette derniere efpece ełł plus rare que les 
autres; peut-etre aufli a-t’elle plus de diffi- 
cu lte ; elle eft entierement confacree a u ton 
badin & burlefque. Je  vais citer une P iece 
de Vers toute de ce lly le  & de cette mer 
fu re , pour egayer un peu ces preceptes 
epineux & fauyages. C eft un reproche que 
fait Scarron , ce malade enjoue, a fon ami 
Sarrafin , fur fa negligence a le yenir yoir.

Sarrafin ,
Men Yoifin ,
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Cher ami ,
Qu'a dcmi 
Je ne vo i,
Dont ma foi,
J ’ai depit,
Un petit;
N ’es-tu pas ;
Barrabas i.
Bufiris ,
Phalaris ,
G anelon  ,

Le Felon ?
De fęavoir 
Mon manoirj 
Peu diftant,
Et pourtant 
De ne pas-,’
De ton pa5>
Ou de ceux 
D e tes deux 
Ghevaux gris i  
M ai nourris 9 j
Y  venir 
Rejouir 
Par tes ris 
Et beaux dits ,
Un Pauyret,
.Tres-maigret,
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Au col tors,
Dont le corps.
Tout tortu,
Tout boflu r 
Suranne ,
Decharne ,
Eft reduit ,
Jour & nuit,.
A fouffrir ,
Sans guerir 
Des tourmens.
Vehemens.
S i Dieu veut „
Qui tout peut*
D£s demain ,
Mai S* Main ,
Sur ta peau ,
Bien &  beau ,
S ’etendra >
Et fera 
Tout ton cui?
Convertir 
En farcin.
Lors mal-fain 
Et pourri,
Bien marri 
Tu feras 
Et yerias
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S  i )’ai tort ,
D ’etre fort 
En ćmoi 
Contrę to i ;
Mais pourtant 
Repentant 
Si tu viens ,
Et tc tiens 
Un moment 
Seulement 
Avec nous 
Mon courrouas 
Finira ;
Et coetcra.

{ 7 t-tał • 1 ’ • . - -i -•. “>> - /•
Les gran&s Yers , quon appelle Vers 

Alexandrins ou heroiques (parce quon 
s ’en fert ordinairement pour celebrer les 
Aćtions des grands Hommes , & pour dif- 
penfer Timmortalite aux H eros) font com-; 
|>o{es de douze fyllabes.

E  X  £  J>f P  L  £o

i  *  ) 4 J *  7 * * 1*  
Mal-heur aux cceurs in-grats ,  & ces pour les 

i i  i i
for-faits,

i ł  i  4  f  i  7  8 9 i o  II 11
^ u e  les dou-leurs d’au'trui n’ont at-t-en-dri ja-mais.
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TĄ. PóETIQU£ FRANęOtSE^
Cependant ce Vers.

i x j 4 r 6 7 8 9 IO i r «*-
Gef-fez mes yeux de ver-fer d’i-nu-tUles Iarm e»-

Ne feroit point exaćt, quoiqu’iI ait le nom r 
bre requis de fyllabes. En voici la raifon. 
II fauttoujours q u i l y  ait unrepos aumilieu 
du V e rs ; c’eft-a-dire, que le premier he- 
miftiche ne doitpas en;amber-fur le Cecond  ̂
]Un hemifliche eft la moitie d’un Vers.

E  X  E M  P  L  £ ,

i • z j 4 S *
Gher A-mant ce ma-tin

1 y l  4 . f fQue je dufTe au-jour-d’hui

Taurols-je pu prerolr £ 

redouter de te voir l

Dans ce ,Vers que j’ai cite plus haut ?
» t  J 4 , f < I 7 I j  to n  i i  

Gef-fez mes yeux de ver l ferd ’i-nu-ti-leslarmes<

He premier hemifliche enjambfc fur le fe*’ 
cond; il n’y a point de repos au milieu da 
Vers.

Ce repos fe peut faire de deux faęons 5 
ou il arrive que le Vers tombe aprks les fi$ 
premieres fyllabes.
I 1 | 4 ? fi­

le  vais auR oi des Rois
S Ł J  4 <i 6

Le prix de tous les maux

demander aujourdliui 

que j’aifoufferts ponr lut*
O v r
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Ou bien il s’y  fait une Elifion.
L ’Elifion fe fait, lorfqu’un mot finiflanc 

par une voyelle & ie mot qui fu it, commen- 
ęant audi par une voyelle , la derniere fyl­
labe du mot qui finit eft emportee par la 
premiere du mot qui commence, & s’iden- 
tifie tellement avec elle que les deux fylla- 
bes n’en font plus qu’une. Un exemple ren- 
dra la chofe fenfible.

* ł- i A 5 « 7_
L a ver tu fu r i e  thró | ne eft dans fon plus beau joUf >
* 1 ł 4 f 6 i

E t 1 ’exemple du mon I de en eft auffi 1’amour.

II eft evident que la feptieme fyllabe de 
te s  deux V ers eft double , &c que le pre­
mier E. de cette fyllabe eft elife par ie fe* 
cond. Ainfi ce Vers ne feroit point exaćt;

L ’horreur &  la yengeance rempliront tous 1«» 
cocursi,

parceąu ii n’y  auro\t point derepos apreS 
Yhemiftiche, la derniere fyllabe du mot , 
wngeance , n’etant point elifee par la pre­
miere du mot qui ftrit* D ’ailleurs il y  auroit 
une fyllabe de trop. II fuflit d’avoir de 
1’ofeille pour s^apperceyóir de ces defauts.
1 . Remarquez, qu’ił n’eft pas necefiaire pout 
JPElifion que les deux yoyelies loient les 

Tome L C
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snemes, mais un E. peut etre elifepar uli L ’ 
ou par un O . &c.

E  X  JE M  P  Ł Z +

Seigneur,  {i pour vous plaire il ne faut que penr* 
yius ardent qu’aucua autre on m’y  verra courir.

B.emarquez aufli que c’eft toujours un E , 
tjiu e iłeh fij parcequ’ii n’y  a qu’une voyelle 
mnette qui foit fufceptible d’EJifion, & que 
i’£  eft la feule voyelle qui puifle etre quel- 
quefoJs jnuette. La rencontre des autrcs 
voydles ne formeroit pas une e lifion , mais 
un hiatus j defaut abfolument infupportable 
dans Ja P.oclle > &  qui fait un ti lts-mauva'is 
cffet dans la Profe meme , ou cependant il 
eft quelquefo.is inevitable. Nos vieux Poe- 
tes en lont pieins. On n’en trouve que tr£s- 
rarm ent dans les modernes, mais bien plus 
fouvent dans les meilleurs Orateurs.

Dans les Vers de dix fyllabes, le repos foit 
par chute , foit par elifion, fe fait apr&s les 
quatre premieres fyllabes , comme dans ce 
ComplimentdeM. de yo ltaireaM ^G oflin*
ł r i 4

Ce font tes yeu x , 
i * i 4 

Ton air mo-de;
l  i  $ 4 

Qui du cri-ti
* *• t 4

T a feu-le vu

ces yeux fi pieins de charmes > 

te & tes fons enchanteurs * 

que ont fait tomber les armes « 

e a-douut les Cenfeurs*
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'Dans les Vers de huit fyllabes , & au* 

ideflbus , il n’y  a point de repos a obferyer.
II y  a des Vers de neuf fy llabes, mais Us 

o n t, a mon gre , quelque chofe de fi trai- 
n an t, &: de fi profai’que, que je ne les ad- 
rnets point au nombre des V ers ;  ainfi jć 
iiiis  difpenfe de donner des Regles pour 
leur conftrućUon. En voici quelques-un$. 
dans 1’Idylle de M. T^acme fur laP aix ,

JDe ces Iieux T-ecIat & les  attraits

*• • • • • •  ̂ • • • 9

Sont des dons de fes mains bien-faifames.'

i i  me femble qu on en trouve aufii dans 
fes Opera de Quinault, & dans les Chanfons 
de Vergier ;  peut-etre font-ils favorables 
pour la Mufique.

Je  ne crois pas qu’il foit neceffaire de 
donner des exemples des autres elpeces de 
V ers qu\ ne dlfEetent de ceuK- ci que parce 
que leur melure eft plus ccrurte.

C H A P I T R E  II .
De l a Rime.

L A tUme eft la confonnanće de cleu£ f€f- 
minaifons de Vers qui frappentroreille 

d’une maniere uniformu
/ . f \  ‘ c  ijhttp://rcin.org.pl
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Il-y a des Vers dont les Rimes font maf- 

cu lin es, &  dautr.es dont les Rimes font fe- 
jriinines. •

Les Vers Alexandrins a rimes mafculines 
font ceux qui n’ont exaćlement que douze 
jy llab es, toutesbien ouvertes & bien fonan- 
ics; commej par exemple, ces deux-ci:

t -ł *, 4 1 € 7 R 9 io II it
O  jour •! o doux ef-poir a mon coeur e-per-du !

f t i ą !S 6 7 8  9 1 o 11 1Ł
Mon-te-ze a-pres troi» ans tu vas m’e-tre ren-du,

Lęs Yers Alexandrins a rimes feminines 
font compofes de treize fyllabes , dont la 
demi-erc muette &. furnumeraire eft formee 
par un E ferme , qui par confequent nę 
fornie -pas.

E  X  E  M  P  L  E .

1 x J 6 _1_ 8 9 n
Cc que j’ai-me eft peut-etre en des mains que

n  u  I i j  

j ’ab-hor 1 re ;
* ■* } 4 * 6 7 8 9 10 it n[r|

Je n’ai d’,au-.tre dou-ceur que d’en dou-ter en-co [ re.

La Verfification des Poemes epiques & 
tlramatiques exige ordinairement 1’alterna* 
tjvp conrinuelle de deux Rimes mafculines^ 
śk de deux Rimes fejninines.
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Dans les Pieces de Vers libres > le Poete- 

ieft abfolument maitre de Fa drflriButian de- 
fes R im es, pourvu cependant qu’il ^entafie 
point trop1 de rimes de la meme naturę * 
fans en entre-meler d’autres,.

Regulierement on ne doit point voir de; 
fuite plus de deux rimes, foit mafculiaes 
foit feminines; on en tolere cependant trois, 
mais i\ ne faut jamais aller }ufqu a quatre , a 
moins que ce nefoitpar jeu Sc par un badi- 
nage affećłe.

Tout ce que je viens de dire fur k  R im e 
convient a toutes les differentes efpeces de 
Yers * c^uelle que foit leur mefure;.

C H A P I T R E  I I I

Dherfcs autres Regle r de la Vtrp§cańoru

I L hut avoir foin de ne jamais placer la 
conjonćlion & f devant une voyeIJe.
II y  a , comme on fęait, deux fortes d’K , 

l ’une qui fe prononce avec une certaine 
rudeffe, & Tautre qui n’eft pas fenfibie- dans 
la  prononciation. La premiere fe nomme 
afP irJe.- Elle a la vertu d’une confonne , 
c ’efl-a-dire r  qu5elle empeche la vo ye lle
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dont elle eft precedće d’etre elifee par celte 
dont elle eft fuiyie, comme dansce V ers ,

Ramenez dans ces lieux le H eros que j ’adore;

Ou l’E muet qui precede immediatement 
l ’H , n’eft point elife par TE ouvert , dont 
l ’H eft immediatement fuivie dans le mot 
Heros. Quant a fautre H ,  qui ne fe fait 
point fentir dans la prononciation 5 ellę 
n’empeche point 1’elifion.

V o ila , je vous l’avoue, un abominable hommei.

Dit Orgon , en fortant de la rabie fous ia- 
quelie il s’ etoit cache pour entendre la 
converfation deTartuffe & d’Elmire.

Dans ce Vfers F E , qui. precede l’H , efl 
41ife par 1’0  qui le fuit.

De meme qu un hemiftiche ne doit pas 
enjamber fur un autre hemiftiche, un V ers 
ne doit pas non plus enjamber fur le  V ers 
fuivant. C eft au grand Malherbe que nous. 
avons 1’obligation d’avoir etabli par fon 
exemple cette R egle judicieufe , dont la  
pratique donnę a nos Vers un air aife, & les 
degage de la contrainte de ces tours forces » 
pefans & pedantefques 3 qui defigurent les. 
Poefies de Ronfard, de V illo n , & de toug. 
$es prcmiers Oifons du Parnafle,
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Ł i v .  I. C h a p . III- **
Hn5n Malherbe vint {dit B o i le a u )  & le premie? 

en France
Fitfentir dans les Vers une jufte cadence ;
D  un mot mis en fa place enfeigna le pouyoir ^
Et reduifit la Mufę aux regles du devonv 
Par ce fage Ecrivain la langue rśparee .>
N ’offrit plus rien de rude a Toreille epuree j  
Łes Stances avec grace apprirent a tomber 
Et le Vers fur le Vers n ofa plus enjambei*-

AŁ Radne dans fa Comedie de3 Plai* 
deurs, pourdonner du ridicuie au plaidoyeir 
de Flntime, lui fait prononcer expres deu# 
Vers ou cette regle eft enfrainte..

Puis donc cpion nous permet de prendre- 
H aleine, &  que l ’on nous deffend de nous er en elle*

Mais gardons-nous bien de confondre 
avec ce defaut,' une certaine liaifon firie &: 
de licate , q u i , fufpendant avec art- le fens 
d’une ęlirafe , donnę aux Yers cette harmo­
n ie , ce to ur perio dique 6c nombr eux ,. qui’ 
eft .leur plus- grand ornemem. J e  v.sis er* 
donner quelques exemples pour oppofer au^ 
[Vers deTIntime.

Dans la Tragedie de Merope. C e ft lą  
Reine elle-merae qui parle-
I/Empire eft a mon fils : periffe la Maratre 
PerifTo leeeeur diłr-..ds foł-meme idolatre,
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2 2 PoETIQ U E F R A N ęO I-Sf.
Qui peut gcjuter en paix ».4ans le fupreme rang 
Le barbare plaifir d’hćriter de fon fang. f

Dąns le Poeme dć ta Henriade, Chant
;4 ‘ \ :• sry j n? : * >ti r* ;

Ce n’etoient plus ces Jeux ,  ces Feftins, &  ces. 
Fetes,

Ou dą myrthe & de rofe ils couronnoient leur* 
tetes , ' , : j  >->r,5vc -o ,'f

Ou parmi cent pląjfirs toujour? trop peu goutęs 
Les vins les plqs parfaits 3 les mets les plus vantć* 
Sous des JambHs doresqu Wbite la molefFe V "
De leur gotit dedaigneux exęitoient lą parefle*

Dans la Tragedie de M irhridate, ce H£- 
ros communiquant a fes Fils le deflein qu’i£ 
avoit formę de porter ta guerfe dans le fein 
<fe Tltalie, prononce ceis magnifiqnes Vers ̂ ~ 
dont la pompę & l ’harmonie doiyent faifir 
toute oreiile un peu delicate.
La Guerre a fes faveurs, ainfi que fes difgraces £ 
Deja plus d’une fois retournant fur mes traces ,
Tandis que 1’ennemi par ma fuite trompe,
Tenoit apr£s fon Char un vain Peuple occupe ^
Et gravant en airain Ces frelesayantages 
De mes Etats conquis enchainoit les images ;
Le Bofphore m’a vu par de nouveaux apprets 
Ramener la terreur du fond de fes marais ,
Et chąflant les Romains de 1’Afie etonnee,' 7 

Renyfifęr en un jour rguyrą^e d’une ąnnee*.
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< L i v .  I .  C h a p . I I I .  2 )
Quelle aimable facilitć dans ces Vers de 

la Charrreufe de M .G reflet, ou ce Poete 
enjoue , app£s avoir fait une defcription 
agreablemenr burlefque de Ta Grotte aerien- 
nc, ajoute cette Reflexionfatyrique SclenleeS

Quelle caverne eft etrangere*
Lorfqu’on y  trouve le bonheur ?
Lorfqu*on y  yit fans fpe&ateur 
Dans \e (\\ence Yuteraue ,
Loin de toqt importun jafeur ,
Loin des froids d i fc o urs du vu/gaire 
Et des hauts tons de la grandeur.
Loin de ces troupes doucereufes >
.Ovj d’infipides pręęieufes r  
Et de petits fats ignorans ,  ’ ',
Y iennent, conduits par la folie *
S ’ennuyer en ceremonie 
Et s’endormir en complimęns J.
Loin de ces plattes cotteries ,
Ou l’on voit fouvent reunies 
L ’I g n o rance en petit manteau ,
La B ig o tt e r ie  en  lu n e t tę s  ;
La Minauderie en cornettes ,
Et la JR.eforme engrand chapeau J,
Loin de la figurę Chinoife ,
De ce vieux Druyde empefe 

k » f°us un air fimmetrife .
Parlę a trois tems,  rit a la toife*
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24 PÓETIQUE FRANęOlSt;
Regarde d’un oeil appretś,
Et m’ennuye avec dignite.

i Loin de ces voix acariatres ,
Q u i , dogmatifant fur des riens 9 
Apportent dans leurs.entretiens 
Le bruit des bancs opiniatres

l Et la profonde deraifon 
De ces difputes foldatefques *
Gu Ton s’infulte a 1’unifibn 
Pour des miferes pedantefques i  
Qui fo n t  bien moins la vćrite 
Q ue les reves creux & burlefque91 
De la  credule fintiąuite.

On fent a (Tez combien renchamement J e  
ces Vers Jeur donnę de grace & d’amenite, 
& combien ii eftpropre a foutenir 1’atten* 
tion du Lećleur.

L’eli(ion contribue auffi a donner aux 
Vers beaucoup de douceur. J ’ai dit plus 
Siautce que c’etoit que Telifion. Quelques 
exemples feront voir Tufage qu’on en peur 
faire pour rendre un Vers ^pylant & haj>  
jnonieux.

Titus. Tragedie de Berenice.

Q ue nefak  point uncacur 
Pour plaire a ce qu il aime &  gagner fon yaiiv*
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'L e  merae.

Ma gloire mexorable a toute heure me fuiti 
Sans cefie elle prefente a mon ame etonnee 
Ł’Empire incompatible avec votre Himeneei.

Xipharez. Tragedie de M ithridate.

Home en effet triomphe , &. Mithridate efl mort*.

Dans le Poeme-de la Henriade.

La difcordelnfulte a fa foiblefle 5 
Elle exprime engrondant fa barbare allegreffe^ 
S a  fiere a&ivitemenage ces inftans*

Dans 1’Epitre de M . de Yoltaire fur F&* 
galite des conditions.

L’AigIe fiere &  rapide, aux ailes etendues 
Suit 1’objet de fa flamme elance.dans les nues,

Ces Elifions, lorfqu elles fe rencontrenf 
maturellement dans les Vers, & qu elles ne 
font ni trop freąuentes, ni trop recherchees* 
ne manquent gueres de produire un bon 
cffet^mais apres tout y. c’efl un ornemenc 
«{fez peu effentiel a la Poefie ». & dont une 
penfee brillante par elle-meme peut tout 
Sulli bien fe paiTer> quune jcune &
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tG' PbETTQUE FrANCOTS#.
perfonne peut fe pafler de mouches , d^ i- 
grettes,& de penda*ns d’oreiLles; il y-a-une in- 
finite de beaux Vers.ouiI.n’enrre pas la moin- 
dre ćllfion ; perdre fon tems a agencer des 
fyll ibespropresa etreelifees, c’eft avilir Tartr 
fubli.ne du Poete, & le reduire a 1’ignoble 
emploi du froid & fterile Grammairien.

On peur d i reapeupres  la memc chofot 
de cet enchainement dans les V e r s , de ce 
tour periodique , de ce nombre dont: je 
viens cle donnęr des exemples; il n^eftnu 1- 
lement eflentiel a tous les genres de Poe- 
fie ; ( je  dirai dans la fuite quels fontles. 
Poemes aufquels il convient le plus partLcu- 
lierement) ce feroit une erreur ridicule de 
fe figuręr que:tous les Vers detacbes.fuffent 
defećtueux; au contraire une*penfee hardie 
& fententieufe, une maxime coupee, laconi- 
quement exprimee en un feul Vera , affećte 
plus fortement 1’efprit, 8c( pour peu qu’il -y~ 
entre defentiment) enfonce dans le coeur 
des traits bien plus peręans que Fharmo- 
nieufe śloquenęe du iłyle nombreux. L e  
vif & delicat enjouement de Cleopatre eut 
plus de force pour captiver les- coeurs des, 
Maitres du Monde * ,  que la beaute majef- 
tueufe de toutes les Dames Romaines. Ne-

*  Cefa* & Antoiae<
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L i v .  I.  C h a p .  I I I .  1 7

perdons jamais l’occafion d’emouvoir le 
coeur, pour lefoible ayantage de chatouiller 
Toreille.

Nos excellens Poetes, les Corneilles, les 
Racines, les Voltaires , les Crebillons font 
pleins de ces traits faillans & fublimes , de 
ces rapides eciairs, de ces axiómes courts 
&: lunaineux qui frappent egalement-par leur 
edat &c par.leur folidite. En yo ici quel- 
<5tjes-uns que je  c ire i Jaya-mure, a mefure 
cjue ma memoire me les fournit.

Cefar s’entrerenant avec Antoine de la 
farouche humeur de Brutus fon fils , & de 
fon acharnement inyincible a defendre la 
liberte , dont il ignoroit cjue 1*oppreflfeur fut 
fon pere , dii,:

T ou t homme ii fon  etat doit plłer fon courage 9 
Brutus tiendra bientót un different langage ,  
■Quand il aura counu de quel fang il eft ne. ’ 0

Le meme Cetar dk encore :
Le fort peut fe Ia/Ter d e  marcher fu r m es  pas? 
L a g lu s  haute fagejfe en e(ł fouvent trompee.

11 peut trahir Cefar , ayant trahi Pompee.
P-armi les Fa&ions, le trouble & les Combats , 
D u  triomphe a la chute , il  n efl fouvent qu u n  pas»

Dans la Trap-edie de Brutus , Arons 
'Amhalfadeur de Porfenna, Roi d’£trurie *

http://rcin.org.pl



PoEriQ UE fRANęOlSEo
p la idant, en prefence des Sćnateurs R o« 
mains aflembles, la Caufe du malheureux 
Tarąuin banni par fes Sujets en haine de 
fes injudices & de les cruautes , fait ces 
^udicieufes reflocions.

rAh ! quand ii feroit rrai que TaLfolu pouV0if 
Eut entraine Tarquin par de-Ja fon dev’o ir ,
Q u ’il en eut trop fuivi 1’amorce enchanterefle ,  
Q u d  kummeeft fan s trrcur t & quel Roi fa n s f o l •  

bleffe ?
Eft-ce a vous de prćtendre au droit de le punir?, 
Vous nes tous fes Sujets, vous faits pour obeir } 
U n Fils ne s ’arme poin t con trę un coupab le P ere.
II detourne les yeux , le plaint, &  le revere.
Łes droits des Souverains font-ils moins precieux? 
JNous fom m es leu rs Enfans ,  leu rs Ju g e s  fo n t  le g  

Dieux.

Inftruit par le malheur ,  ce grand Maitre d© 
l ’Homme,

Tarąuin fera plus jufte , & plus digne de Rome.

C orneille , Comedie de la Gallerie d ii 
JPalais,

“Celle que nous aimons jatńals ne nous offenfe $
Vn mouytmtntJe c  ret prend d'abord fa  deftnfe £http://rcin.org.pl



1Liv. 1. C h a * .  ITT. 29
Amant Jouffre tout £elle ,  & dans fon changem en fj 

Q uelque irrite qu‘il f o i t .t il efi tou jou rs Amant*

£ 1  dans la Tragedie de C inna.

<Qu'uneame gen ereu fe a de peine a fa ilł ir  i

R acine, Tragedie d’Ipliigeme.

%7n bien-fait reproche tin t tou jours lieu  d ’o ffen fti

M . Greffet dans fa Tragi-Comćdie de 
S id n e y , ia it dire a la  tendre & fidele Ro« 
falie.
Z e  p la ifir t fe tr t  aime donnt une ame n ou v t l l t j

£.Jł-il quelques ennuis ,  aime de c e  qu'on aime ?

Dans la Tragedie d’A lzire* on voit Ie 
tnalheureux Zamore, depouille de les biens 
Sc de fes Etats , & pour comble de douleur 
■jprwe de fa chere Alzire , par la barbare 
injuftice des avides E\pagnols.

C e dćplorsble Ynca, devenu librę enfifr 
apres trois ans d’un indigne efclavage, oh
i i  avoit langui au milieu des tourmens, fem- 
l)le  ne revivre que dans 1’efperance de re- 
voir A lzire, & de la retrouver fidele. Cet 
cfpoir fi doux eft trouble par la defiance ,  
compagne naturelle de 1’abaiflemeat & de

http://rcin.org.pl



3  O PoE TtQ U E  p R A N ęO lS E .
Tinfortune, fuiyant la rćflexion de Zamort 
lui-meme.

'Alzire, chere A lzire! o toi que j’ai fervie-,'
Toi pour qui j’ai tout fa it , toi 1’ame de ma vie-^ 
Serois-tu dans ces lieux ? helas ! me gardes-tu 
Cette fidelite , ta premiere vertu ?
Z/n cceur in fortune ricjł p o in t fa n s  de f a n c e .

Le meme Zamore dit encore.

'Xe tems n e p eu t jam a is affoiblir les in ju r n i

E t dans un autre endroit.

Aprcs th onn eu r d e va in cre , i l  r te ft  rien f o u s  le r  
{ Cieux

D c p lu s g ra n d  en ejfet q uun  trepas g lo r ieu x .

Dafis la meme Tragedie d’A lzire , cette 
genereule Americaine, dont Je cceur fin- 
cere & haut etoit incapable de diflimula- 
tion , dit fierement au cruel General des 
Elpągnols.

Q ui p eu t f e  d e gu i fe r , pourroit trah ir fa f o l  ,
C ’eft un art de 1’Europe, i lneft pas fait pour moi,

Et ailleurs*

.Un ca u r p tu t . i l  deux f o i s  f e  donner en f a  v ie  ?
L ę
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L i t . I .  C h  a  p . I I I .  31
"Le Comte de Gormas dans le Cid.

A  vaincre fa n s  p e r i l , on triomphe fa n s  g lo ire.

Qui ne eram i poin t la mort 3 ne craint point Its 
menaces\

Dans la Henriade.
L es ctuyres des humains fo n t  fra g ile s  com m e ettx-r  

Rarement de fa fa u te  on aime le'tem oin .

Dans le  meme Poeme, M. de Yoltaire' 
d it»en  parlant du Roi Henri III.
T el brille au fe co n d  ra n g , qui s ’eclip fe au prem ier»
11 devint foible Roi d’intrepide guerrier.

Potyeu&e a Kearąue.
Sur mes pareils, Nearque, un bel oeil eft bien f o n ;  
Tel craint de le fach.tr , qui ne craint pas la mort.

]VL de Crebillon, Tragedie de Rhada— 
mifthe & de Zenobie, dit-:
Laijjer le  crime en paix , ć e f t  s’en rendfe com p lice .

Merope ayant"enfinretrouvłfob fils Egyf~- 
the,'& 'ayan t trahi fon fecret par unexces'  
de tendreffe pour lui , dit au-tyran Po-li- 
phonte qul paroiflfoit dourer qu.e le jeune: 
homme qu’il voyoit fut Egyfthe.
Tu peux, fi tu le veux , m’accufer d^mpofture1̂ . 

rfe jłpa s aux.Tyrms u Jentir la-naturę*.
T om ę I .  I)
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3 1  P o e t i q u e  F aA N ęO ISE .
Dans une autre Sc£ne, eraignant que la  

jeuneflfe imprudcnte de ce cher F ils ne s’en- 
gageat dans quelque entreprife pćrilleufe 
pour s’aifranchir du joug du tyran , elle lu i 
tient ce tencłre difcours termine par une 
reflexion fi fenfee.

Cher objet des terreurs dont mon ame eft atteinte l  
Toi pour qui je connois & la honte &  la crainte 5 
Fils des Rois,&  des Dieux, mon Fils,il faut feryir l  
Pour fęa v o ir  f e  v en ger , il fa u t fęa v o ir  fou ffrtr.

On rencontre dans cette T raged ie plu-2- 
fieurs autres traits femblables.

D ieu x l tjue plus ort ejl g ra n d , p lus yos-coups fo n t  a  
craindrc }

L’opprobre a v ilit  Fame ,  & fie t r i t l e  cou ra ge•

Le temoin le p lu s v i l , & les moindres cla rtes  ̂  
N ous montrent quelquefois de grandes v e r ite s .

Z.e hazard va fou ven tp lu s loin que la p rudencci
Dans la Tragedie de Zaire*.

JSart le p lu s innocęnt tient de la perfidie«

Tous ces traits vifs & fententieux , łorfc 
qusils font places ayantageufenaent jetteoę
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L i v .  I .  C h a p . I I I .  33

des £eux, dont 1’eclat frappe d’abord les 
yeux les moins penetrans.

J ’ai rapporte expr£s un aflfez grand nom­
bre de ces maximes coupeesr parce qu’elles; 
font d’un grand ufage , meme dans les eon- 
verfations ordinaires aufąuelles eiles don- 
nent beaucoup d’agrement lorfqu’elles font 
eitees a propos, & fans afFećlation ; il n’^  
a que 1’ignorance & le mauyais gout quL 
puiffent taxer ces citations de pedanterie , 
pouryu ( je  ne fęaurois me laffer de ie re- 
peter ) qu’eJles n’ayent point Fair etudie , £c 
qu elles fe rapportent parfaitement aux ma**, 
tieres qui lont agitees dans la  con^rfation-

Voila: quelles font a peu pres les Regles 
qu’ il n’eft pas permis d’ignorer a ceux qui 
yeulent faire des V ers, Sc meme a ceux qui 
yeulent en lire ; mais 1’ufage de ces Regles. 
fuppofe le genie , & ne le donnę pas.

Au refte , le yeritable & unique moyens 
d’apprendre a bien yerfifier, c e l i  de lire &: 
de relire fouyent les excellens modeles ^de 
les bien d igerer, de fe nourrir , pour ainft 
d ire y d e  leur propre fubfiance, fans etre 
feryile imitateur 5 fans etre plagiaire, & d’ap- 
grendre d’eux enfln 1’art de les ega ler , 
d e ie s  furpalier meme, s'ii eft poftible,.
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3 4  PoETIQUE FRANęOISE.'

L I  V R E S E C  O N

Des d ijferen tcs fortes de Poem es.

L E nom de Poeme pris-dans'toute ł’e^ 
tendue de fa fignification, eń un termo 

generał qui cónvient k tous lesOuvrages en- 
V ers, quels qu’ils loient ; mais on s’en ferr 
plus parricuiierement pour defigner les 
grands Ouyrages , tels que le Poeme Epi- 
que, le Poeme Dida&ique , łe Poeme Dra-i 
matiquej le Poeme Lyrique, ócle Poeme 
PailoraL . • ' ■

C I I A P I T R E  P R E M I E R .

Du Toeme Epque.

L E Poeme Epique tient parmi tous les- 
autres Ouvrages de Poefie, le meme 

rang que le Lion & 1’A igle tiennent parm* 
k s  Animaux. C5eft le Roi des Poemes , le 
Poeme par excellenec. G’elł-la-, que ce feu 
divin , qu’on appelle G ćnie, eclatc dans 
toute fa yigueur* &dans toute fon aćtiyite j
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L i v .  I I .  C h  a ? ,  I*. y ?
que deployant toutes fes forces, 8c 

prenant un eflfor eleve au-deflus de la por- 
tee ordinaire de 1’etjśrit humain , il s’elance 
d’une aile rapide dans la va lle carriere du 
fublime ; c’eft-la qu’il fait eclore cesPein- 
tures animees , ces beautes rayiflantes qui- 
^chauffent, qui tranfportent, qu-i penctrent> 
Tamę d’admiratiofl &  de refpećt.
Ji Le nombre de ceux qiu ont reuffi dansi 
ce genre fi difficile , negale pas'a-beaucoup 
pr£s le nombre de ceux qui s5y  font exerce^ 
C ’eft une mer feconde en naufrages. Heu-» 
reux qui peut acfreyer cette route brillante 
fenś fe brifer contrę les nombre-iwc ecueils; 
dó-nt eile eft femee ; c’eft un ayantage bien>

Les Grecs ne comptent qu’un Homere j. 
Jes Komains qu’un Virgiłe , les Anglois 
qu'un M ilton, les Franęoiś qu’un Voltaire F 
fes Italiens font les plus-richesi Avant que le  
feizieme-ffecle, ( qui a ete pour eux le (iecle 
d,;ór d t la Litterature ) eut produit i’Auteur 
dt Ja Jerufalem deliyree , ilś ayoient dii 
moins FAriófte , dont Fimaginarion fertile 
& brillante, mais un-peu dereglee, avoif 
deja e-nfante ie Roland }urićux'y Poeme, qui 
malgre tous fes defauts & fes monftr-ueufes 
irregularites , poiwoit.figurer affez bien au-‘ 
dei.ious la  fubiiói^Iliadei la  diyinę 
£nei'de;
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$ 6  P0ETIQUE FRAttęO lSE .
Pour nous, nous ne daignons pas mettrtjr 

au nombre de nos Poetes ćpiques, les le La-»- 
boureurs, les Chapelains,les Caflaignes &c*. 
La chute honteufe de ces Icares Franęois 
ne fert aujourd’hui qu’& relever le triomphe 
du feul de nos Poetes, qui malgrć m ille 
cbftacles, malgre les dćclamations maligneS: 
de fes jaloux Concitoyens, a fęu enrichir 
la  France d’un Poeme epique , qui ne lui 
laifle plus rien a envier a fes heureux V o i-  
fins, ni peut-etre meme aux Anciens, donc.
il a evitó foigneufement les defauts, & dont 

a fait paffer avec art les principales beau- 
fces dans fon immortel O uvrage, fuiyant le  
droit acquis a rous les Hommes fages , d e  
mnettre egalement a profit les vertus &  le s  
yices de leurs PredeceflTeurs.

Quoique les perfonnes pour qui j’ćcris ? 
ne fęachent, pour la p lupart, d’autre L an - 
gue que la Franęoife, elles peuvent cepen- 
dant connoitre les Poemes dont je viens de 
p.arler, du moins par le fecours des T raduc- 
tions, toujours inferieures, a la verite, a ieur 
O rig ina l, mais fufiifantes pour en donner 
une jufte idee , & pour mettre le Lećteur 
en etat de juger du merite relatif de tous 
ces differens Poemes. II y a peu de perfon­
nes, par exemple , qui ne connoififent FIlia^- 

^ rO d yffee  par laTrąduftion de la fgą>
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Vante &: laborieufe Madame D ac ier, qui 
non contente d’avoir elegamment traduit le 
Pere des-Poetes, Ta encore genereufement:; 
venge des infultes de fes ennemis, &. parti- 
culierement des railleriesde M. de la Motte * 
qui afiurement a ete plus maltraite par cette 
inftexible Amazone de la L itterature, que- 
lui-meme n’avoit maltraite Homere.

On connoit aufll 1’Eneide de V irgilc ». 
foit par les Tradu&ions de M . 1’Abbe 
de Saint Remi & du P. Gatrou , foit pa? 
la  Traduftion plus recente , & beaucoup 
moins imparfaite de feuM. fAbbe Desfon-- 
saines., .sh? -

La Jerufalem delivree du Ta{fe , Sc le 
Roland £urieux de 1’Ariofte, font connus 
par les Tradućlions de M . de Mirabaud de 
TAcademie Franęoife.

La Tradu&ion de M . Dupre de Saint 
M aur a fait connoitre en France le Para- 
dis perdu de Milton.

Y o ic i un peut badinage dans lequel 
M . de Voltaire apprecie aifez bien le me— 
rite de tous ces Poctes epiques. A  qui con« 
venoit-il mieux de leur marquer leur veri- 
table place , qu’a celui qui dans la meme 
carriere a egale. les uns2 & .a furpaiie lesfc
^utres?:

L i v .  I I .  C h a ?.  T. 3 7
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5#. PdteTIQ UE F R A N ęO T S C

Parallele des Poetes Epiqiics± v
Plein de beautes Si. de defauts ,
Le vieil Homere a mon eftime j 
II eft , ainfi que fes Heros ,
Babillard outre r mais fublime.
,Virgile orne inieux la raifon ,
A p lu sd ’a r t, autant d.harmonie i-  
Mais ii s ’epuife avec Didon ,
Et rate a la fin Layinie.
Quelques clinq.ii ans, trop de magie> , 
Mettent Ie TafTe un cran plus bas 'y 
Mais que ne tolere-t’on pas 
Pour Armide & pour Herminie ? 
Milton-plus fublime qu’eux tous 9 
A des beautes moins agreables , .
II femble ecrire pour les foux ,
Pour les Anges &pour les Diablesi 
Parler de mor feroit trop fort 
Apres Mrlton , apres le  TaiTe , .
Et j ’attendrai que je fois mort 
Pour apprendre quellę eft ma place/

S e c t i o n  p r  e m  i  e r  e *:

Des Regles. du Poeme E-picjue.r , ?
C Omme je me fuis propofe d7inftruire.- 

piiitot patr des exemples que par des 
jpreceptes, je  n emrerai point id  dans un

fęayans
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fęavant 8c ennuyeux detail de difcuffions 
fteriles & de regles plus propres a rebuter 
qu’a eclairr 1’efprit des jeunes perfonnes. 
Je  n* examinerai point, par exemple , fi le 
Heros poetique doit etre honnete homme, 
ni en quoi confifte la bonte poetique des- 
inoeurs. Si quelqu’un eft curieuxde voir tou- 
tesces-importantes aueftions doćlement agi- 
tees , il peut recourir a la Poetique d’Arif- 
t?ote , & au traite du Poeme epique par le

L i  v .  1 1. C h  a  p I. ^9

’Epopee, ou Poeme Epique, eft une Fa-
ble dont le but eft de former les moeurs 

par des inftructions deguifees fous les A lle-; 
gories d’uneaćlion importante racontee en 
V ersd ’une maniere intereflante , fublime, 

yrai-femblable, quoique merveilleufe. 
Comme dans 1’Epopee , on fait ordinai- 

rement intervenir la D ivin ite , ce meryeil- 
leux n’eft pas fort difficile a concilier avec 
le vrai-femblable.

L ’A riofte, cui dans fon Poeme a (ubfti- 
me la Magie & les Enchantemens a 1’inter-

P . le Boffu.

S e c t t o n  I I .

Definińon du Poeme Eficjue.

'tom, L E
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■v.t',nuon de ia  D ivinite, n’a fait qu’un tiflii 
^'a^antur-es abfolument denuees de vrai- 
femblance , & qui ne pa-fient pour la plu- 
par.t qu’a la fav-eur du ton demi-burlefque 
dontelles font racontees, aufli Iorfqu’il pre- 
jfent.a fon Poeme au Cardinal d’Efte , ce Pra­
łat ^ejput -sempecher de lui dire : Eh ! oic 
P i  jiIAjs , Alcjfer Louis, avez,-vous doncpris 
f. cjites ces .badlneries ?

M ilto n , dans fes fićtions, n’e(l gueres 
plus v.rai-femblable. La Bataille des Anges, 
|’a.rrjlkrie infernale quj porte Je trouble & ia 
cordufion dans 1’armee des Efprits celeftes ,• 
la condrućlion foudaine du Pandoemonium 
ouP.al.ais infernaJ, i’admirabJe allegorie du
l frhe de la m ort, toutes ces produćtions 
dc Fimagination ardente duPoete, ne font 
rue des monftres brillans. Le Cardinal 
jd Efte efitdit a Milton : Eh ! oh Diable , 
Jł' ejfire Jeanavez,-vous donc pris toutes ces 
j  ul li mes extravagances ?

J l en fautdire autant de la Foret enchan- 
t i t  Łdu Tafle , dans la Jerufalem delivrće , 
des 'Vaiileaux d’Enee changes en Nymphes 
dc ia ftłer, &c du Myrthe enfanglante qu E- 
jiee vafiach.e dans 1’Ene‘ide ; du Vaifieay 
d U lyifc converti en Rocher dans 1’O dyf- 
-fee, &  des circonfłances originales du com^ 
bat ileś P ;eux dans lTliade- Q w d  pn re-

ĄO f O E T  IQU E F R A N ę O  1SE*
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''trancheroit de deux Poemes tels que 1’!*- 
liade & J’Ene'ide,ces merveillesinutilesSc 
inconcevables , ils n’en feroient aflfurement 
que plus parfaits.
Rien n’eft beau que le vra i, Ie vrai feul eft 

aimable ;
II doit regner par-tout, & meme dans la Fable,

Lorfque l’on dit que 1’Epopće eft une Fa­
ble , cela nefigmfte point quele fujet doive 
etre tour entier d’imagination , comme les 
Fables d’Efope & de Ja Fontaine , ou con> 
me le fujet de FUiade & de TOdylTee, dont 
on n’apperęoit gueres de traces dans FHif- 
toire ; le luj et peut etre purement hillori- 
que , il fuffrt, pour qu on puiflfe lui don- 
ner lennom de Fable 3 qu’il foit orne d’ima- 
ges allegoriąues, fous lefquelies fe degui- 
fent des inftrućlions lalutaires ( ce qui eit de 
1’eflence du Poeme Epique. )

Ainfi la Fable du Poeme delaH enriade 
eft fondee fur 1’H ‘iftoire tres-veritable des 
horribles ńeaux, dont le Fanarifme, le faux 
zele , 1’efprit de rebellion & d’erreur-, & la 
funefte ambition des Grands accablerentla 
France fous les Regnes malheureux de 
Charles IX . & de Henri III . & qui ne fu- 
•rentterminesąue par la reaućlion de Paris, 
dc de tout le Royaume fous Fobeififance du

E ij
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ą i  P o £ t i q u e  F r a n c o i s e .
plus ya ilian t , du plus jufte, & du meilleur 
ccs Monarques.

.De memc auffi la conquete de la T erre 
£ainte par les Chretiens , & 1’Etendard de 
h  Croix arbore fur les murs de Jerufalem 
par Godefroi de Bouillon , font le fujet du 
Poeme du T afle , &  la decouyerte des In- 
dcs pas Vafquez de Gama Portugais, eft 
celui de la Lufiade.

Ces faits que FHiftoire fe contente de 
rapporter, tels qUils font arriyes ayec certe 
fimplicite qui fait fon caraćlere , reęoivent 
de la main du Poete ces fleurs, ces orne- 
rne-ns , ces all^gories ingenieufes, ces epifo- 
des recreatifs, ces fićtions agreabJes dont le 
cbarme repandu fur la V erite , fert a la 
rendre aimable aux hommes qui n’auroient 
pas le courage de Ja gouter toute nue.

1j£ but du Poeme Epique eft donc d’inf- 
truire les hommes , & de les rendre meil- 
leurs. II ne paroit pas que jufqu’a prefent ii 
aitencoreproduitfon etfet; mais n5importe. 
IJ y  a des entreprifes qu’il eft toujours be au 
ce conceyoir , quand meme onferoit sur de 
ne pas rćuflir.

M. l’Abbć Terraffbn dans fa Critique 
d’ Homere, d i t , en parlant duTeIemaque, 
( auquel il ne manque que la yerfification
l our etre un Poeme Epique parfait, )  quc
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fi le lonheur du genre humani poiwoit na itr <2 
d’un Poeme , il naitroit de celui-la. II n eti 
eft pas ne encore non plus que de 1’Eneide* 
ni de laH enriade, malgre tous les fentimens 
de vertu , d’humanite, de piete , Sc de ge- 
nerofite que ces Poemes infpirem ; mais 
tant pis pour les hommes, s’ils font incor- 
rigibles ; ils ne doivent pas moins en fęa- 
voir gre a ceux , qui ne les ayant pas cm 
incaęables de relięifcence , ont fait des ef- 
forts inutiles pour les corriger , en reufiif- 
fant a les amufer-

L ’Auteur de la DilTertation fur Ta Poefl-e 
Fpique , qui eft a la tete du Telem aque, 
definit ainli 1’Epopee.

» C’ eft une Fable racontee par un Poete, 
»  pour exciter 1’admiration , & inipirer l’a- 
» mour de la vertu, en nous reprefentant 
» un Heros favorife d u C ie l, qui execute 
w un grand deffein malgre tous les obftacles 
»» qui s’y  oppofent.

Cette deftnition convient tr^s-bien a la 
Fab le du Telemague. Ce gćnereux fils d'U- 
lyfle ayant conęu le pieux deffein de retroit- 
ver fon pere, dont il avoit ete fepare des fa 
plus tendre enfance 3 Sc qui pouvoi; feul par 
fon rerour , arreter les tćmeraires preten- 
tions , Sc les exees-infolens des Amans de 
JPenelope, s’expole a mille dangers, afFron(&

L  I V.  I I .  C  H A V. I .  45
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4 4  PoETIQUE FRANęolSE..
mille hazards, eft plonge dans un abimede 
tłifgraces , fouffre , fans fe laifler abattre,les 
maux les plus cruels , la faim, la foif, l’em- 
prifonnement, la feryitude, eft enchame 
par les plaifirs dans une Ile prefque en- 
chantee , acąuiert une gloire immortelle- 
dans les combats , & revient vertueux &  
triomphant gouter dans les embraffemens 
d’un Pere tendre & ch eri, & dans le bon- 
heur des Peuples dont il eft 1’am our, le  
prix de fes travaux & de fes fatigues.

Elle conyient auffi tr£s-bien a 1’Odyffee, 
dontlaFab leaferyide modele a celledu Te- 
lemaąue. Ulyffe , apres avoir vu tomber les 
murs de la perfide T ro y e , s’embarque pour 
reyoir fon petit Royaume d’Ithaque , uni- 
auement occupe du defir de deliyrer fa fi- 
delle Peneiope des perfecutions de fes T y -  
rans & de reparer les defordres affreux 
cjue fa longue abfence avoit neceffairement 
du caufer dans fes Etats. La Fortune & les 
Vents le traverfent mille fois dans fon pro- 
j e t ; mais fa prudence & /a fermere triom- 
phent de tous les obftacles : il a rr iv e , il de- 
fait les Pretendans, il comble les voeux de 
fon Epoufe, de fon f ils , & de fes Sujets.

Dans le Poeme de V irg ile , Enee, apr£s 
la ruinę de fa Patrie , errant a l ’avanture par 
ierre. & par mer , charge de fes D ieus do-a
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tneftiąues aufquels il eherche un afile , ar> 
rive enfin-, apres mille dangers & mille trą-*' 
Verfes , fur les cótes dTtalie ,• foutient une’ 
guerre difficile contrę un R o i varllant §ć ja>-' 
loux, le defa it, epoufeLavinie, filie du<l\oi- 
des Latins, & jette leś fondemens d’tin Em~- 
pire qui s’etendit dans la fuite fur prelqu£ 
tout 1 Univers connu.

Je  dis qu’Enee epoufe Łavinie , quoiqu'e‘ 
le  Poeme iiniffe a la  defaite de Turnus, par­
ce qu’Enee & Turnus ayant combattu pour' 
la poffeffion de cette Princefle'? il eił clai^ 
cju’elle dut etre Ie prix du Vainqueuro*

Dans la Jerufalem delivree, on voit onJ 
Heros enflammedu’pieux defird’ar racherles1 
Lieux (aints a la domination des- Imfkte-l&S 
le C iel qui lui en avoit inlpire le courage, Ie: 
fecondoit dans ce projet glorieux f  ni! les- 
forces formidables des Sarrafins , nila-di#-- 
culte de faire la guerre dans un cli-mat inc»R~- 
■fiu Sc funefte aux Ghretiens , ni la mefirn* 
telligence mev\table entre un grand nom-- 
hre de Chefs entierement ćgaux ,■ mle'3 tra-- 
liifons du perfide Empereur de Grece >' 
purent 1’empecher d’etablir a Jerufalem 1 
1’Empire de la Ghretiente fur les ruin es de- 
Ferreur & de la barbarie^-

Cette definition convient donć admira-~ 
blemeiit a ces quatrePoem.es j elle conyienę

E iiij,
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46 P o e t i Q u e  FllANęOISE.  
auffi fort bien a Ja H enriade; mais peut-elle 
convenir a 1’I liade, qui n’efł que 1’bifloire 
des malheurs , dont Ja diyifion des Rois 
Achille & Agamemnon accabla Jes Grecs 
infortunes en Jes rendant la proye de Jeurs 
Ennemis, & les reduifant prefqu’& Ja nece£ 
lite d’abandonner Jachement Jeur entreprife, 
& de retourner honteufement dans Jeur Pa- 
trief

Peut-elle convenir au Paradis perdu de 
M ilton , ou il n’y  a point de Heros qui exć- 
cute un projet autorife par l ’ordre du C ie J, 
& ou au contraire , Satan qui peut palfer 
pour le yeritable Heros du Poeme , renyer- 
fe, pour ainfi d ire, Jes projets de l’Eternel , 
& triomphe de fon Verbe , en rendant 
FHomme indigne des fayeurs que la bonte 
divine Jui defłinoit ?

IJ faut donc s’en tenir a Ja premiere de-; 
finition que fen ai donnee, & qui peut s’ap- 
pliquer a tous les Poemes Epiques dignes, 
de quelque confiderauon qui font paryejj 
nu* jufqu’a nous.
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S e c t i o n  I I I .

Z)e PAttion du Poeme Epique.

L ’ Aćtion eft ce qui diftingue la Fable du 
Poeme Epique , de ces autres F ab les , 

ou Apologues dont l’invention attribuee a 
Efope a ete perfećtionnee par la Fontaine & 
ou la narration eft ce qui domine, 1’aćtion de 
FApologue, ti ayant rien de comparable a 
celle du Poeme Epique ni pour 1’impor- 
tance, ni pour Ja duree.

Quoique cette difference foit affez fenfi- 
ble parelle-m em e, jevais effayer de la faire 
encore mieux fentir, par un exemple qui 
pourra feryir d’ai!Jeurs a deyelopper dayan-; 
tage Ja naturę du Poeme Epique.

J ’ai dit que dans 1’Epopee on fe propo- 
foit d’inftruire les hommes , & de leur en- 
ieigner quelque Verite. On fe propofe auffi 
la meme chofe dans 1’ Apologue ou la Fa- 
b ie ; mais par des voyes differentes, 1’Epo* 
pee & 1’ApoJogue arriyent aumeme but.

Vcut-on prouyer lesayantages de l ’U- 
nion j & faire voir que la Difcorde efl la 
ruinę des pius fortes Puilfances ? Voici com- 
me s’y prend le Fablier , pour me feryir de 
J ’exprefiion de Madame de la Sabliere.
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4 8  P o E T ręU E  F r a n c o i s e .
Toute Puiflarce cflfoible, amoinsque d’etreunlc 
Ecoutons la-defTus l’Efclave de Phrygie *
Si j’aioute du mien a fon invention ,
C ’elt pour peindre nos maeuts,& non pas par cnvie, 
Je fuis trop au-deflous de cette ambition.
Phedre * encherit fouvent par un motif de gloire , 
Pour moi de tełs penfers me feroient mai feans ; 
Mais venons a la Fable , ou plutót a 1’Hifłoire 
De celui qui tacha d’unir tous fes enfansi

Quoiquece debut n’ait prefqu’aucun rap- 
port au fu je t, ii m’a paru trop agreable pour 
etre fupprime : d’ailleurs il contient deja la 
Yerite qu’il eft queftion de prouyer.

.Toute Puiffance eft foible a moins que d'etre unie*

En voici maintenant la preuye.

Un Vieillard pret d’a!ler ou la Mort 1’appelloit, 
Mes chers Enfans , dit-ił , (,a fes Fils il parloit) 
Voyez fi vous romprez ces Dards liez enfemble Ł 
Je vous expliquerai lenceud qui les afiemble. 
L ’aine les ayantpris , & fait tous fes efforts , 
les rendit en difant :' Je le. donnę aux plus forts. 
Un fecond luifuccede , & fe met en pofture ,
M ais en vain._Un Cadet tenteauffi l ’avanture;

*  Efope.-
Affianchi d’Augulie, doatlcsFables font fort eftuiićcj
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Tous perdirent leur tems , le faifceau refifta 
D e ces Dards joints enfemble un feul ne s’eclata, 
Foibles gensl dit le Fere,il faut que je vous montre/ 
Ce que ma force peut en femblable rencontre. 
On crut qu*il fe moquoit; on fourit, mais a tort. 
łl fepare les Dards , & lesrompt fans effort.
Vous voyez , reprit-il, 1’effet de la Concorde. 
Soyez joints , mes Enfans , que 1’Amour vous 

accorde.
Tant que dura fon m a i, il n’eut autre difcours ;  
Enfin fe fentant pret de terminer fes jou rs  ;
JVIes chers Enfans, dit-il , je vais ou font nos Peres % 
Adieu , promettez-moide vivre comme freres ; 
Que j ’ob t ienne  de vous cette grace en mourant. 
Chacun de fes trois fils l’en affure en pleurant..
II prend a tous les mains; il meurt,St les trois frerefi ■ 
Trouyent un bien fort grand , mais fort melś 

d’affaires..
Un Creancier faifit , im Voifin fait Proces. 
D’abord notre Trio s’en tire avec fucces ;
,Leur amitiś. fut courte autant qu’elle etoit rare y, 
Le fan g  le s  avoit joints , 1’interet les fepare. 
fambition , l’envie avec les  Confukans ,
Dans lafucceffion entrenten meme tems.
On en vient au partage;on contefte , onchicanne; ; 
Le J uge fur cent points tour a.tour les condamne j  . 
Creanciers & Voifins reviennent aulTi-tot, 

v.Ceux-ldfur uneerreur3ceux-cifur undefautj.,,
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Les Freres defunis font tous d’avis contraire ; 
L’un veut s’accommoder , 1’autre n?en vcut rieił 

faire.
Tous perdirent leur bien , & voulurent trop tard 
Profiter de ces Dards unis & pris a part.

VoiJa Ja Propofirion foJidement prou* 
vee par une petite hifloire c la ire , precife 
agreablement racontće en peu de mots , & 
imitee fur les decadences qu on voit arriver 
tous les jours dans les familles Jes plus opti- 
lentes, par la divi/ion des Parens.
}-: Remarquez que pre(que tout ici efl en nar- 
narration. C ’efr Je Poete lui-meme qui parle, 
qui expofe le fa it, & qui en tire les confc- 
quences que tout homme raifonnable en doit 
tirer naturellement; mais dans tout ceJa il n y 
a prefąue point d’aćłion, le peu qu’i 1 y  en a , 
confiite dans Je difcours dupere a fes fils.

Dans le Poeme Epique au contraire, le  
Poete fe tait & interrompt fouyent fa narra- 
tion , pour laiffer parler łk. agir fes Heros, 
Ce font eux alors quel’on vok , quel’on enr 
tend ; on les fuir pas a pas dans toutes ku rs  
demarches, le Lećteur eft le Juge immediat 
de leur conduite. Ce n’eft pas le Poete qoi 
les peint. Ce font eux memes quife caraćle* 
rifent par leurs propres exploits , & par les 
efPęts de leurs paffions, D’ailleurs 1’aćlion ei|

50 P o E T I Q U E  F R A N ę C l S ? .
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iVune bien plus longue duree , enyeloppee 
de plus d’alłegories, yariee par des epifo- 
des , par des biftoires incidcntes, &cc.

Voyons comment Homere s’y prend 
pour prouver cette meme yerite que la Fon- 
taine a ii bien etablie,
Toute Puiffance eft foible a moins quc d’etrc unie.

II fuppofe que tous les Rois & tous les 
Princes de la Grece s5etoient affembles p c.ur 
jumir 1’attentat du Prince Troyen qui ayoit 
cnleve Helene , Reine de Lacedemone , a 
Menelas fon ćpoux ; Agamemncn , Roi de 
M icene, frere de MenćJas, etoit Je Chef de 
tous ces Guerriers reunis, Achille ctoit le 
plus yaillant de tous les Grecs. Agamem- 
non abufe de fon autorite pour faire a Achil- 
Je uneinfulte ecjatante ; celui-ci n’en preod 
dautre yengeance, que defe retirer dans fes 
VaiiTeąux , & de refufer abfolument aux 
Grec.s le fecours de fon bras contrę les 
Troyens *, tous fes Cujets & fes amis le fui- 
y.cnt: ce dejnembrement affoiblit beaucoup 
le paru des Grecs, qui fe voyent priyes dans 
la perfonne d’ Achille de leur plus fermeap- 
pui : ils ne laiiTent pas cependant de livrer 
combat aux Troyens, mais ils font repouflfes 
avec perte &ignominie ; le courageuxHec- 
tp r , i\efpoir des Troyens , cet homme qui
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5 t  PoETIQUE FrANCOISE.
>eut ete invincible, s’il n’y  efit point e(i d’A - 
ch illeau  monde , porte par-tout i a terreur
6  la mort danslarmee des ennemis ; il les 
attaque & les defait dans plufieurs combats; 
.tout plioit fous fes coups , tout cedoita l’ef- 
fort de fes armes; les Grecs confternes cher- 
chent un afile dans leurs Vaifleaux; il les y  
-pourfuit, & ne youlant pas qu’aucun lui puc 
echapper, lui-memeun tifon a Iamain mon­
ie  le premier fur leurs N avires, & y  met le 
£eu a la viie du fier Sc terrible Ajax , qui lui 
ieu l foutient lechoc des T royens, Sc arrete 
le progres du mai.

Agamemnon accable dupoids de ces af- 
•freuxreversdont il etoit la caufe , laiffe tom- 
ber fon o rgue il, il envoye a 1’ impiacable 
A chilleune humble ambailade, il lui fait les 
oftres les plus avantageufes. AchiIle plus 
brave que genereux, triomphe indignemenc 
de la difgrace de fon adyerlaire , Sc rejette 
fes offres avec mepris&fierte; aucunecon- 
fideration ne peut le ftecbir; il voit d’un oeil 
fec perir fes compatriotes , fes a m is, fespa- 
rens. Rien ne le touche , ni i ’eloquence in- 
finuante d’UlyiTe , ni les juftes reproches de 
]’impetueux Ajax , ni les remontrances de 
fon vieux Gouyerneur Phoenix, qui lui rap- 
pelletendrement les foins qu’illu iavo it cou- 
te dans fon enfance, & les peines qu’ii s’etoic
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€onnees pour fon education , ne lui deman- 
'dant d’autre prix de tous fes feryices, que de 
fe lailfer toucher de p itie , & d’employer 
pour la defenfe des raalheureux G recs, ces 
bras vićtorieux que lui-meroe avoit formes 
dans l’art des combats; Achilie toujours in- 
exorable , fo.uuent tous ces aflfauts ayec la 
fermete d’.un Barbare^il congedie les Am - 
bafiadeurs , fans leur donner aucune efpe- 
rance *, (eulement le genereuxPatrocle pour 
qui feul ce cruel connoiffoit le fentiment de 
1’am irie, obtient de la i la permiffion d’aller 
combattre pour les Grecs , reyetu des pro- 
pres arm.es d’Achilie.

L ’afpećtde ces armesdont on connoiffoit 
la yertu , effraye lesTroyens , les fait recu- 
ler 8ć deliyre les Grecs de leur furie.

CependantHećtor combat Patrocle & le 
tue, Achilie reęoitcette horriblenouyelle; 
alors la fureur s’empare de fon coeur,il fe re- 
fout a faire par un efpr.it de yengeance , ce 
cjuil n eut ^amais fait par un mouvement de 
piriejil s’arme>il fe reco.ncilie ayec Agamem- 
non, il combat les ennewis, il tue Hećlor ;  
les Troyens eperdus ne fe defendent plus 
qu’a 1’abri de leurs murailles; ils ont perdu 
leur force 3 leur appui, leur yangeur ;ils  Cuc- 
combent aux efforts redoubles Śc aux artifi^ 
.ces des Grecs \ Troyeeft reduite encendre,
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5 4  P o e t iq u e  F r a n c o i s e .
6  Jes immenfes richefles de cette^yille opu- 
lente 3font partagees par les Vdinqueurs.

Quoique l?Iliade foit terminee a Ja morc 
cł’Hećlor , comme 1’Eneide cl Ja mort de 
T urnus, Jes circonftances que je  viens d’a- 
jouter s’enfuivent fi naturellement, qu’on 
les peut fuppofer contenues dans Je Poeme.

Dans tous ces evenemens , ce font Jes 
Heros du Poemequi parJenr & qui agiflenc 
le plus fouvent; il y  entre cependant audi de 
la narration , fans quoi il n’y  auroit point de 
Poeme Epique* puifque Je mot Grec Epi- 
que , fignifie Narrauf. Un Poeme Epi- 
que eft un Poeme qui raconte un eyenement. 
M a is , comme je l’ai dit pJus Jiaut, il efi di£ 
tingue du fimpie Apologue par 1’aćlion , & 
j ’ajouterai ici qu’il eft d-iftingue du Poeme 
Dramatique ou TJieatral par Ja narration.

Dans Je Poeme Dramatique , ce font 
toujours les Perfonnages qui parlen t, &qui 
2n;ifi'e>nt ? & jamais Je Poetę ; s’il y  a queJques 
re c its , ce lont eux-memes qui les font.

Dans TEpopee au contraire, Jes vuides 
de l'adion Conz rempJis par Ja narration du 
Poete.

La duree que peut avoir 1’aćlion du Poe- 
me Epique n’eft point determinee. On ne 
doitfeforger aucun fcrupulela-deffus.

1 /unite de 1’adion dont Jes Critiques par­
lent
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len ttan t, confifte a faire en forte que 1’on 
ne perde jarnais le Heros de vue , & que 
toutes les parties foient bien liees , &. fe rap- 
portent au tout.

II faut bien prendre gardę cependant ds 
confondre 1’unite de Heros avec 1’unite 
d’aćtion. Quelqu’un qui feroit 1’hiftoire de 
la  vie entiere d’un H eros, ne feroit pas un 
Poeme Epique regulier , il faut qu’il choifil- 
te dans cette vie quelque evenement parti- 
culier qui foit d’une certaine importance , !U 
dont la duree aitune etendue raifonnabie*

S e g t i o n  I V .

Des Epfodes^

I L en eftdu Poeme Eprque , commecPua 
grand &c magniRque tableau , ou l’ex- 

preflion de Taćlion principale n empeehe 
pas que Yimagination du Peintre ne segaye  
a exprimer certains petks incidens pamcu,- 
liersqui peuvent y  avoir aaeląae rapporr.

Les Epifodes font dans 1’Epopee, ce cjue 
ces accompagnemens font dans. la Peinture.

Ce font certains evene;ivens qui ne font 
pas.neceffairement lies avec 1’aćliorŁ.pnnci- 
pale , mais qulen nailfent naturellemenr &  

Tom* L F
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5 6  P ć)E T IQ TJE F n A N ę O lS f ..
en font partie par ie rapport qu’ils ont ayećr 
t-Jie.

£n voici un exemple dans la Henriade 
dont 1’aćtion principale eft Je S iegede Paris 
commence par Henry III. & acheye par- 
H enry IV .

Yoici un ćyenement qui nait le plus na- 
tureliement du monde , du fu je t, lans ce- 
pendant y  avoir aucun rapport neceflaire.

H enry III. dans le premier C h an t, en- 
voye Bourbon , le Heros du Poem e, en 
Angleterre , pour demander des fecours a 
ja ceJebre Elizabeth qui y  regnoit a lo rs ; .  
Bourbon s’embarque a Dieppe ; il eft battu 
de la tenapete , qui Je jette fur Je riyage de 
J.erfey..,

Un Vieillard venerable avoit loin de la Gour 
Gherche la douce paix dans cet obfcur fejour,. 
Aux Humains inconnu , librę d’inquietude ,
€ ’eft la que de lui-meme il faifoit fon etude j 
G’eił la qu’il regrettoit fes inutiles jours 
Plongęs dans les plaifirs, perdus dans les amours,.

. Sur 1 email de ces Pres , au bord de ces Fontaines** 
II fouloit a fes piedsles Paflions humaines ; 
Tranąuille il .attendoit qu’au gre de fes fouhaits 
La Mort vint afon Dieu le rejoindre a ja m a is ; 
Ge Dieu- qu’il adoroitprit foin de fa yieillefle,
Ił £it dans foa Defert defcetłdrę la fageffe j ,
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Et prodigue envers lui de fes trefors divins , •
II ouvrit a fes yeux le Livre des Deftins.

Ce Vieillard au Heros que Dieu lui fit eon-* 
noltre ,

Au bord d’une onde pure oflre un feftia ckam-i* 
petre. •

Le Prince a ces repas etoit accoutume :
Souvent fous l’humble toit du Laboureur chafittó;> 
Fuyant le bruit des Cours , fe chercham łui- 

tnecne-
II avóit depofe 1’orgueil du Diad£mei- 
Le trouble repandu dans 1’Empire-Chretien*
Fut pour eux le fujet d’un utile entretien. - 
M ornay,qui dansfa Sećle etoit inebranlable>r 
Pretoit au Calvinifme un appui redoutable y 
Henri doutoit encore, & demandoit aus-Cietyc^ 
Q u5un rayon de clarte yint delliller fes yeux„. 
De tout ten is, difoit-il,la verite facree- 
Chez leś foibles humains, fut d’erreurścnf<}ur‘ee>. '• 
D rD ieu  dit le V ieillard', adorónś leś deffeins j - 
Et ne Vaccufons pas des fautes des humains 
Pai vti naitre autrefois le Calvmifme en FranCe\ 
Foible, marchant dans lom bre, - humł>le daas 

naiiTance *- 
IbYai vu fans fuport, - exile dans n o s  murs? 
S ’avancer a pas lentś , par cent detourś ohfcurs'-, 
Enfin mes yeux ont vu du feirr de la- póufliere ' 

effray.ant , levsr fa tete altiere j,»
¥*)}
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5 8 PoETIQUE FRAN ęO TStf;
Se placer fur le thróne , infulter aux morteTs}
Et d’un pied declaigneux renverfernos autels.

Loin de la Cour alors , en cette grotte obfcure 
De ma Religion je vins pleurer Tinjure.
La , quelque efpoir au moins confoJe mes vieu:t 

jours
Un culte fi nouveau ne peut durer toujours*
Des caprices deThomme il a tire fon ćtre ;
On le verra perir, ainfi qu’on l*a vu naitre 
Les oeuvres des humains font fragiles comme euxj 
Dieu didipe a fon gre leurs defleins orgueilleux. 
Lui feul eft toujours ftable , en vain notre malice 4 
De fa iainte Cite veut fapper l’Edifice ,
Lui-meme en aftermit les facres fondemens,
Ces fondemens vainqueurs de 1’Enfer &  du tems.

C'eft a vous Grand Bourbon qu’il fe fera eon*;
noitre ,

Vous fcrez eclaire , puifque vous voulezl’etre 
Ce Dieu vous a choifi. Sa main dans les combats^ 
Au tróne des Yalois va conduire vos pas.
Deja fa voix terrible ordonne a la Vi&oire 
De preparer pour yous , les chemins de la G lou e l  
Mais fi la Verite n'eclaire vos efprits 
N’efperez point entrer dans les murs de Paris: 
Sur-tout des plus grandscoeurs, evitezla forblefTe,' 
Fuyez d’un doux poifon , 1’amorce enchanterefle 
Craignez vos paffions , &fęachez quelquejour 
RcA/ler aax plailirs, & combattre 1’amour 5
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L U -  C h a ? .  I .  5^
Enfin quand vous aurez par un effort fupreme , 
Triomphe des Ligueurs , & fur-tout de vous-m<?« 

me ,
Lorfqu’en un Siege horrible , Sc celebre a jamais * 
Toutun Peuple etonne vivra de vos bienfaits 
Ces tems de vos Etats finiront les miferes;
Vous leverez les yeux vers le Dieu de vos peres £ 
Vous verrez qu’un cceur droit, peut efperer en 

lui :
AUez. •, qui lui reffemble eft fur de fon apui •,

Cliaque mot qu’il difoit etoit un trait de flame 3 
Q ui penetroit Henry  , jufqu’au fond de fon ame j  
II fe crut tranfporte dans ces tems bienheureux, 
O iile Dieu des humains converfoit avec eux ; 
O ula fimple vertu prodiguant les miracles , 
Commandoit a des Rois , & rendoit des oracles^ 
11 quitte avec regretce Vieillard rertueux 
Des pleurs en 1’embraffant coulerent de fes yeux i 
Et des ce moment meme il entrevk 1* Aurorę 
De ce jour qui pour lui ne brilloit pas encore  ̂
Mornay ęarut furpris 8c ne fut point touche , 
D i e u , maitre de fes dons , d« lui sretoit cache, 
Yainement fur la t erre il eu t  le  n om  d e  fage,
Au milieu des vertus , 1’erreur fut fon partage.' 
Tandis que le Yieillard inftruit par le Seigneur^ 
Tintretenoit le Prince & parloit a fon cceur ;
Les vents impetueux a fa voix s’appaiferent,
Le Soleilreparut 3 les ondes fe calmerent:
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60 PoETIQ U E F rA N C O ISE .
Bientót jufqu’au rivage , il conduifit Bourbon J - 
Ee Heros part & vole aux plaines d’Albion.

Le trajet de Dieppe en Angleterre efl- 
fort court; fAuteur pouvoit y  faire aborder 
fon Heros tout d’un coup ; mais qui ne voit' 
que cette rencontre habilemen-t menagee en 
vrai Poete, donnę a fa narration une grace 
infinie ?' Je  n’ai pas befoin de faire ob/erver 
que cet epifodeeft tres-natureJ; quoi de plus 
ordinaire a ceux qui voyagent fur la mer 
que d’etre ecartes de leur route par une 
tempete ?

Le Poete en un autre endroit peint avec 
force les horreurs de la famine , qui defola ! 
Paris pendant le Siege ; les Seize alors exer-~ 
ęoient dans cette malneureufe ville une ty- 
rannie infupportable ; les foldats alloient- 
de maifon en- maifon , enlever avec vio- 
Ićnce aux Citoyens defelperes, les alimens~ 
les plus vils ; toutes ces circonftances 
entrent dans 1’aćlion principale; mais voici* 
une avanture effrayante , qui n’y  eft liee 
que par a cci den t , & qui par confequent e(i- 
purement epifodique»-

Une femme , grand Dieu ! Faut-il a la memoire 
Conferver le recit de cette horrible hiftoire ?
Uae femme avoit yu-, parce* coeur s inhumains^
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Unrefte d’alimens , arrache de fes mains.- 
Des biens que lui ravit la fortunę cruelle,
Un enfant lui reftoit, pret a perir comme elle ; ;  
Furieufe elle approcheavec un coutelas ,
De ce fils inocent qui lui tendoit les bras.
Son enfance ,fa  vo ix , fa mifcre , &  fes charmev$- 
A fa mere en fureur arrachent mille larmes ,
Elle tourne fur lui fon vifage effraye , 
Pleind’amour, de regret , de rage & de piti<?
Tro‘vs fois \e fer echappe a fa main deffaiUante ;
La rage enfin Femporte & d’une voix tremblante,'. 
Deteftant fon hymen , & fa fecondite j 
G her, & malheureux fils , que mes fłancs ont por^ 

te ,
Dit -el le , c’eft en vain que tu reęus la vie ;
Les tyrans oula faim 1’auroient bientot ravie 
Eh ! Pourquoi viyrois-tu ? pour aller dans Paris >• 
Errant & malheureux , pleurer fur fes debris ? ' 
Meurs avant de fentir mes maux , &  ta mifere £ • 
Rends moi le jour , le. fang que t’a donnę t a » 

mere ,
Que mon fein ma\Vieureux tefervede tombeau*, 
Et que Paris du moins voye un crime nouveau»- 
Enacheyantces mots, furieufe , egaree ,
Dans les fłancs de fon fils, fa main defefperee 
Entonce en fremiffant le parricide acier ;
EUe porte le corps aupres de fon fo yer; .
£t d’un bras que pouffoit fa faim lmpitoyąble t
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6 l  PoETIQUE F R A N ę o rsP ;
Prepare avidement cerepas effroyable •,
Attires par la faim les farouches foldats .
Dans ces coupables lieux reviennent fur leurs pasjj 
Leur tranfport eft egal a la cruelle joye ,
Des Ours,& des Lions qui fondent fur leur proye$ 
A  l’envi l’un de 1’autre , ils courent en fureur , 
lis  enfoncent la porte , ó furprife ! ó terreur [. 
Pr£s d’un corps tout fanglant a leurs yeux fe pre4 

fente
Une femrne egaree , Sc de fang degoutante ,
O ui , c ’eft mon propre fils , oiii monftres inh.U4 

m ain s,

,C’eft vous qui dans fon fang avez trempe mej' 
mains ,

Que la mere , & le fils , vous Cement d e  pa turę i 
Craignez-vous plus quemoi d’outrager la Naturę?, 
Quelle horreur a mes yeux , femble vous glacer 

tous ?
Tlgres ! de tels feftins font prepares pour vous 
Ce difcours infenfe , que fa rageprononce,
Eft fuivi d’un poignard , qu’en fon coeutelle etl^ 

fonce,
D e  crainte a ce fpe&acle , & d’horreur ag i t e s  %
Ces monftres confondus courent epouvantes £
Ils n.’ofent regarder cette maifon funefte ,  

lis  penfent voir fur eux. tom ber le fe u  celefte £

Et le Peuple effraye de 1’horreur dc fon fort, 
Leroit les mains au Ciel 3 & demandoit la mort;

Jufephą
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Jofeph , dans fon Hiftoire des Juifs, > 
rapporte une avanture toute femblab.e , ar- 
rivee au Siege de Jerufalem. Par quelle fa- 
talite les fureurs de la guerre ont-elles ainii 
fletri les Regnes des deux meilleurs de tous 
les Princes?

Dans l’Ouvrage immortel de M . de Fe* 
nelon, Telemaąue attrifte par des fonges 
qui femblent lui annoncer qu’Ulyfle ne vit 
plus > ne peut foutenir cette cruelle incerti* 
tu d e ; il conęoit & execute le deffein auda*- 
cieux de defcendre aux Enfers , pour avoir 
du moins la confolation de s’entretenir avec 
1’ombre de fon ilJuftre P ere , s’il joiiit deja 
dans les Champs Elifees , du repos deftine 
aux ames bienheureufes: II s’enfonce dans 
les tenebres d’une caverne horrible , qui 
conduifoit jufqu’aux trifles bords du S tix , 
1& , penetrant au travers d5une multitude.in- 
nombrable de Manes errants & plaintirs qui 
demandoient a Caron le paflage , il eft ad* 
mis dabord dans labarque de 1’ impitoyable 
Kocher.

» En entrant, Te/emaque entend les ge- 
» miflfemens d’uneOmbre quine pouyoit fe

confoler : Quel eft donc , lui dit-il, votre 
»  malheur ? Qui eriez-vous fur la terre ? 
» 3’etois, lui rćpondit cette Ombre, Nabo- 
v pharzan, Roi de la fuperbe Babylone : 

Tome L Q *
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M, tous les Peuples de 1’Orient trembloient 
»# au feul bruit de mon nom ; je me faifois 

adorer par les Babyloniens dans un ten> 
ple de marbre , ou j’etois rćprefente par 
une ftatue d’or , devant laąuelle on bru- 
loit nuit & jour les plus precieux par- 
fums de TEthiopie; jamais perfonne n’o- 
fame contredire, fans etre aufli-tót puni: 
on inventoit tous les ; ours de nouveaux 
plaifirs , pour me rendre la vie plus dęli-* 
cieufe; j’ etois encore jeune & rcbufte, 
H elas ! que de profpdrites ne me reftoit-il 
pas encore a gouter fur le tr&ne? mais une 
femme que j’aimois,& qui ne n/aimoit pas, 
m’abien fait fentirque jen’etois pas Dieu; 
elle m’a empoifonne ; je ne (u\s plus nen j 
on mit hier avec pompę mes cendres 
dans une urne d’or : on p leura, on s’ar- 
racha les cheveux ; on fit femblant de 
vouloir fe jetter dans les flames de mon 
bucher, pour mourir avec m o i: on va 
encore gemir au pied du fuperbe tom- 
beau ou l*on a mis mes cendres; mais per- 
fonne ne me regrette, ma memoire eft 
en horreur, meme dans ma familie , & 

» ici-bas je fouffre deja d5horribles traite- 
»  mens.

» Telemaque toucłie de ce fpećtacle >
*  lui d i t , etiez-yous yeritablement heu-

Ć 4  P o E T I Q U E  F r A N ^ O I S H.
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reux pendanti votre regne ? Sentiez-vous 
„  cette douce paix , lans laquelle le cceur 
„ demeure toujours fletri & ferrć au mi- 
,, lieu des delices ? Non , rćpondit le Ba- 
j, bylonien , je ne fęai meme ce que vous 
„ voulez dire. Les Sages yantent cetta 
„ paix comme Puniąue bien , pour moi je 
i, ne Tai pas fentie , mon coeur ćr-oit fons 
i, ceffe agite de delirs nouveaux , de C^łiiir 
„ te Sc d’ efperance *, je tachois de m’ etour-- 
„ dir moi meme par 1’ebranlement de mes 
„  paflions : J ’avois foin d’entretenir-€«tta 
,, yyreffe pour la rendre cominuelie.^Le 
ń móindre intervaile' de raifon tran^uilla 
„ m*eut ete trop amier , voila la pai&d^rrt 

]’ai joui , tout atóre me paroit une fa- 
„  ble & un fonge: Voila les biens que je 
j, regrette.

„  En parlant ainfi , le Babylonietl pleu^ 
,, roit , comme un homme lachę , qui a 
i, ete amolti par les profpeirkes , &' qui 
,y  n’eft point accoutume & luppOrter co-n£* 
,, ramment un maJheur. II avoit aupr&s de 
,, lui quelques Efclaves qu’on avoit fak 
„ mourir pour honorer fes funerailles ; 
n ~ Mercure les avok livres a Caron avec 
n leur R o i , & leur avoit donnę une puil^ 
ń'ufance' abfolue fur ce Roi qu’ ils avoient 
u  feryi fur la terre. Ces Ombi es d’efcia*-

L i v .  I I .  C h a p . T* ^

http://rcin.org.pl



: ves ne craignoient plus Tombre deNa-i 
„ bopharzan , elles la  tenoienc enchainee 
,, & lui faifoient foufFrir les plus cruelles 
„  indignites; l ’un lui d ifo it, n’euons-nous 
„  pas hommes aufli-bien que toi ? Com- 
„  ment etois - tu aflfez infenfe pour te 
„ croire un Dieu ? Et ne falloit-il pas te 
„  fouyenir que tu ćtois de la race des

autres hommes ) Un autre pour lui in- 
„  fu lter, difoit ; Tu avois raifon de ne 
„  youloir pas qu’on te pnt pour un hom-? 
,, m e : car tu ćtois un monflre fans hu- 
„  manite. Un autre lui difoit : He-bien 
„  ou font maintenant tes flateurs ? T u n ’as 
,,  plus rien a donner; malheureux, tu ne 
, ,  peux plus faire aucun mai , te voila de- 
„ venu efclaye de tes efclaves memes. Les 
,, Dieux font lents a faire jufljce , mais 
„  cnfin ils la font.

,, A  ces dures paroles, Nabopharzaą 
„  fe jettoit le yifage cóntre te r r e , arra- 
„  chant fes cheveux dans un exces de ra- 
„  ge & de defefpoir. Mais Car on difoit au$ 
„  Efclayes ; tirez-le par fa ch a ine ; re le- 
„  vez-le malgre lu i, il n’aura pas meme 
,, la confolation de cacher fa honte. I i

faut que toutes les Orpbres du Stix en 
„  foient temoins, pour juftifier les D ieux 
„ qui ont louffert fi long-tems que cet im-

f S  P o E T I Q U E  F R A N ę c n S E .
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>, ple regnat fur la terre. Ce n’eft encore 
,, la , ó Babylonien , que le commence- 
„  ment de tes douleurs , prepare-toi a etre 
„  juge par l’inflexible Minos , Juge des 
,, Enfers. ,,

R ien n’eft plus heureufement amene ; 
plus ingenieux , ni plus morał que cet epi- 
fode. Quelles fublimes inftrućfcions ! Quel- 
les leęons terribles pour les Rois qui abu- 
fent Ae leur autorkę'.

Dans Je neuvieme Livre de 1’E neide, 
Enee dtant alle demander du fecours aux 
Arcadiens & auxTofcans; Turnus fon ri- 
vaJ , Roi des Rutules, profite de fon ab- 
fence , pour attaquer les murs naififans de 
la nouvelle T roye. Les Troyens a qui Enee 
avoit expre{fćment defiendu de s’expofer 
au hafard d ’une bataille avant fon retour, 
fe voyoient infulter impunement par l’A r- 
mee de Turnus qui fe difpofoit a mettre le 
feu a leurs retranchemens. Afcagne fils 
d’E.nee aflemble le Confeil pour deliberer 
des moyens de faire /ęavoir a fon pere le 
dąnger & 1’embarras ou ils fe trouvoient j  
il s'agiffoit de s’ouvrir un paffage a trayers 
les nombreux Rataillons de l’Armee enne- 
m ie; foudain deux Heros paroiffent; c’e- 
toient Nifus Euryale. Ces deux Guer- 
yiers unis par la plus etroite amitie , & en-

G  iij
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flammes du meme żele , demandent a 6trt  
cha* gćs-• de rexec*ution de cette p^rilJeufe 
entre^ife. Afcugne adtaire leur rti&ie cóu* 
rage , 31' lesariim e par Jes plus flatteufes 
louanges , & par 1’efpoir des plus glorieu- 
fes r£ćompehfes. Ces deuX genereux amis 
parrent pendant Ja nuit , refoJus de vain- 
cre ou de mourir en'embie. Dabord tout 
teur ;  les Rutuiles pieins d’une fe-
curite profonde setoitent livres a Ja, dć- 
bauclie ; *ils efdient fbus etendus fur J’her- 
be , pJonges dans i^yrefle & dans Je forn- 
m e il, Jeurs armes jettees a J’avanture de 
tote Sc d’autre , tout etoit endefordre, Ni- 
fus en fait un carnage affreux * tan łis qu’Eu* 
ryaie en fentmelleobfervoit tout de peur de 
fnrprife, fans cependant fe priver du piaifir 
de £iłr*e auffi pJufieurs grands coups de 
niain.

Enfin, lefołeil etant pretde difliper Jes 
ombres, Niflis cralgnant que le fang & la 
fureur ne Temportalfent trop avant, dit a 
E u ry a ie c h e r  am i, ii eft tenis de finir ce 
maliaere ; le jour approche; nous nous fom- 
Ines ouvertun chemin atravers les cnnemis; 
pourfuivons notre route. Euryaie Je fu ivit, 
mais il eut Fimprudence dc fe charger 
de butin Sc de couvrir fa tete du calque 
de MeiTapus , un des Generaux des Ru-
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tules que Nifus venoit d’egorger.

Ce cafque revetu d’un panache eclatant, 
fut caufe de la perte d’Euryale. Un gros de 
Cayalerie enyoyee par Amate , Reinedes 
Latins , au Roi Turnus, & commande par 
Volfcens, vit briller fur fa gauche quelques 
foibles rayonsde lumiereau milieu des tene- 
bres; oń tira de ce cótć , & on apperęut les 
deux Guerńers , qui fe gl\(Tant dans l’om- 
b re , cherchoient a s’ echapper.

,,  Nous ne noas fommes pas trompez 9 

„ s’ecria Voifcens. A rre tez , ó vous qui 
, ,  que vous foyez que je vois ainfi arraes f 
„  quel eft yotredeffein ? ou prćtendez-vous 
,, aller ? Ceux-ci, fans rien repondre, s^n- 
„  foncent dans une foret to if in e , & atten- 
, , dent leurfalut de 1’obfcurite de lanuir,

„ Les ennemis , pour les enyelopper , 
,, font occuper par des Gardes toutes les 
„ avenues du bois. Cebois lugubre &fom- 
,, bre etoit plante de grands chenes meles 
,, de buiffons & de broffailles trbs-epailfes, 
„  & entrecoupe de quelques fentiers in« 
„  connus aux deux miferables Troyens.

,, L ’epailfeur des branches entrelaflees, 
„ la pefanteur du butin dont Euryale etoit 
„ charge , & la crainte qu’ił eut de s^ga- 

rer dans ces routes inconnues , 1’empe* 
,, cherent d’enlortir. Nifus trouya le moyen
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„ de fe debarraffer, & deja il echappoit a 
„ la vigilance des ennemis : tout-a-coup il 
„  s’arrete , il s’apperęoit qu’il n’eft point 
„ fuivi de fon malheureux Compagnon. O 
„ mon cber E uryale , ( s’ecrie-t’il7  en quel 
„  endroit t’ai-je laifle ? ou pourrai-je te re- 
„ trouver ? il rentre , il s’embarraffe de 
,, nouveau dans les detours trompeurs de 
„ cette foret dangereufe, il cherche de 
„ tous cotes dans le filence des bois & de 
v  la nuit , cherche lui-meme & pourfuiyi 
„ par les Cavaliers L atin s; il entend les 
3, pas & les henniffemens des chevaux , & 

les difcours menaęans de ceux qui cou- 
M roient apres lui. Tout d’un coup unbruit 
„ plus eclatant frappe fes oreilles, il appro- 
?J che. il voit le  malheureux Euryale en- 
,, yironne d’une troupe cruelle qui fondoit 
,, fur lui ayec un empreffement tumul- 
„ tueux, & dont il tachoit en vain de fe 
,, deliyrer. Que fera-t’il f Comment arra- 
j, cher ce jeune homme au danger qui ie 
„  menace ? s’elancera-r’iJ (Nifus) au mi- 
„  lieu des ennemis ? cherchera-t’il dans ce 
,, combat trop inegal une mort prompte Sc 
,, glorieufe ? Dans fon defefpoir, branlant 
„  le dard dont il vouloit les frapper} il leva 
„  les yeux vers la Diyinite dont les rayons 
„ nous eclairent pendant la nuit , & iu i
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i, adrefla cette priere : PuifTante F ilie de 
„ Latonę, Aftre brillant, Dćefle Prote&ri- 
,, ce de ces bois que vous a im ez, fecourez- 
,, moi dans ce funeile moment; fi jamais 
„  mon pere Hirthacus a charge vos Autels 
,, de prefens , & vous a adreflfe des voeux 
5, pour m oi} fi moi-meme j’ai toujourseu 
,, loin de lufpendre aux faites facres de 
5, vos temples , les fruits de ma chafie, 
, ,  guidez vous-meme cetrait s faites qu’U, 
„ porte le troubie dans cette multitude 
„ d’ennemis. Ii dic, &: lance ion dard avec 
„ efForr. Le trait vole au travers des oin- 
„ bres de la nuit, & frappant Sulmon par 
,, derriere , lui perce le coeur ; celui-ci 
, , roule fur la pouffiere , faifi d’un froid 
„ m ortel, yomiiTant un fleuve de fang , & 
3, pouflant de longs fanglots. On s’etonne, 
j, on regarde de tous cotes , d’ou peut par­
aj tir ce coup inattendu. Nifus encourage 
,,  par ce petit fuccks , lance un fecond trait 
3, qui va en fiflant percer les deux temples 
„ de Tagus, & refie enfonce dans fon cer- 
„ veau. Alors le Barbarę Vo]fcens entreen 
„ fureur, Sc n’appercevant point Tauteur de 
„  ces deux coups fi hardis j traitre , drt-il, 
„  a Euryale , tout ton fang va me repondre 

pour lui. Aufii-tót il avance fur Euryale 
y  i ’epee nue. Nifus faifi d’horreur Sc tranf-
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,, porte hors de Jui-meme a ce fpećhcler^ 
le dćrobe aux epaiflfes tenćbres qui le 
couvroient; il sielance , il s’ecrie : A r- 

,, retez cruels: voici celui que vous cher- 
5, cbez ; voici 1’ Auteur de ces deux meur- 
5, tres. Rutules \ tournez conrre moi ce fer 
)} homicide* C efl moi qui ai tout fa it : ce 
„  jeune homme n’a rierr pu , ni rien o fe en- 
f i  treprendre. J ’en attefte ces Aftres & ce 
,, C iel qui m’entend. H elas! il n’eft cou- 
ś, pable que d’avoir trop aime fon malheu- 
„  reux ami. II s’efforęoit en vain de lesfić- 
„ cliir par fes difcours. 11 nJetoit pius tems. 
j ,  Le fer meurrrier avoic deja perce Je fem 
»  d^Euryałe. Cet infortune jeune homme 

eft em ironne des horreurs de la m ort; 
, ,  le fang qui coule fur tous fes membres en 
,, ternit feclatante bJancheur; fa tete pan- 
„ chee tombe fur fes epaules. JJ tombe tel 
„  qu’une helle rofe coupe'e par Ie tranchant 
i, de la charrue , ou tel que ces pavots 
„  charges de pluie qui laiflenr romber Janr 
,, guillamment leurs tetes fadguees.

„ Nifus alors tranfporte de douleur & 
„ de defefpoir, s’elance au milieu des en- 
„  nemis; il ne cherche quele  feul Volf- 
„  cens, il n’en veut qu’a lui feul. Les Rti- 
9, tules Pemourent & le prefifent; il les char- 
p ge lui-meme avec yigueur j  fa redouta-
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y, ble epee eft femblable a la foudre , fa ra« 
ge lui donnę des forces ; il ne s’arrete 
point qu’il n’ait atteint le Barbarę Volf- 
cens , & que par un coup qui peręa d’ou- 

5, tre en outre la gorge du Rutule , il ne 
j, lui ait enfin arrache l’ame. A lors fan- 
,, glant, perce de coups , il fe jette fur le 
s, corps expire de fon ami , & s^ndort 
„ avec lui d’une mort tranquille.

„ H h ireux .vai\\ans Guemers \ fi ja- 
„  mais mes Vers percenr la nuit du tems j 
i) vos noms g!orieux arraches a J’oubJi * 

vivront eternelJement dans Ja memoire. 
Je  n’ai pas pretendu faire une tradućłion 

bien fidele de ce morceau , un des plus ad- 
mirables de toute 1’Eneide ; ił me luffit de 
faire voir combien un beJ epifode , quoique 
toujours un peu etranger au fujet principal, 
rend Ja narration agre^ble & intereifante , 
en repandant fur elle le charme piquant 
d’une aimable variete.

L ’epifode eft d’un grand fecours , lorf- 
que Ĵ on veut, fans derruire Funitedaćlion , 
apprendre aux Lecleurs des Ayantures im- 
portantes qui ont precede ł’evenement qui 
fait le fujet du Poeme ; fouvent ce font ces 
avantures memes qui ont place le Heros 
dans la fituation ou l ’on le voit paroitre 
ęTabord j & la curiofite du Le& eur feroię
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par confequent tr£s-mal fatisfaite, fi le Poe* 
te ne prenoit foin de 1’inftruire de ces avan- 
tures , par Je moyen de quelque epifode.

A inii dans l’Enćide , on voit d’abord Je 
Heros naviger fur Ja mer de Tofcane ; il ef- 
fuye une furieufe tempete par 1’efFet de Ja 
vengeance de Junon , qui engage Eole a 
dechainer Jes Vents pour ćcarter fes Vaif- 
feaux des Cótes d Italie ; il eft naturel 
qu5on foit en peine de fęavoir qui eft Enee, 
dou  il v ien t, ou il va , & pourquoiv Pour 
inftruire Je Lećłeur de toutes ces circonf- 
tances, V irgile feint que fon Heros jette 
fur les cotes d ’Afrique , eft accueilii par 
Didon j Reine 8t Fondatrice de Carthage * 
qu’il lui raconte la malheureufe hiftoire de 
la ruinę de T ro ye , 1’ordre qu’il a reęu des 
Dieux d’aJJer fonder une nouvelle T roye 
fur un aurre r iy age , fes courfes , fes erreurs 
fur Ja Terre tk. fur Ja M er', & Je defiein 
qu’il a conęu d’aller s’etablir dans 1’Hefpe- 
fie ou les Oracles 1’appellent.

Le plan de Ja Henriune eft a peu-pres 
le merne ; Henri de Bourbon , alors Roi 
de Navarre , paroit au commencement du 
Poeme , ligue avec Henri I I I . pour redui- 
re Paris fous Fobeififance de ce Pvoi. Hen­
ri III . l ’envoye fecretement en Angieterre 
tłemander du fecours a la Reine Klifaberh.
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Cette Reine illuftre , etonnee & charmee 
de yoir de pres ce Heros dont la Renom- 
mee lui avoit appris les glorieux exploits , 
yeut les fęayoir de fa propre bouche. Hen- 
ri IV . lui raconte les maftacres & les bri- 
gandages afFreux de la nuit de S. Barthele- 
m i, la mort de 1’Amiral de C o lign y , celle 
du Prince de Conde, celle du Duc de 
Joyeufe , fes propres demeles & (a recon- 
ęiliationavec Henn de V a lo is•, enfin toutes 
les ayantures qui ayoient precede fon yoya- 
ge en Angleterre.

C ^ft ainfi que Telemaque raconte a Ca- 
lypfo toutes les ayantures qu 'ila eprouvees 
ayant d’arriver dans 1’Ifle de cette Deefle.

Outre ce grand epifode qui entre necef- 
fairement dans la confłrućtion de certains 
Poemes epiques, il y  en a toujours plu- 
fieurs autres qui ne font que pour 1’agre- 
ment_& pour la beaute ; tels font , par 
€xemple , dans V irgile les Eloges les 
Portraits de prefque tous les illuftres Ro- 
mains au fmeme Liyre , la yaleur , les 
a&ions courageufes & Ja mort du jeune Pal­
las fils d’Evandrfe; ferreur d’Amate Reine 
des Latins , qui cróyant Turnus m ort, s 6- 
trangle de defefpoi^ T t ls  font dans l a J ^  
rufalem delivree les amours de Tancrede 
§C de Cięrinde , ceux d’Arniide & de Re*
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naud , & TEpifode d’Herininie. Dans U 
Henriade , le combat fingulier du Duc 
d’Aumale & du Vicomte de Turenne ; le 
malheur de D ailly , qui dans une Bataiłle 
tue fon propre fils fans le connoitre la va- 
leur impetueufe , & la mort du jeune Com- 
te d’Egm ont, &c. Teis font auffi dans Te* 
lemaąue le combat.de ce Heros avecH ip* 
pias , le recit des avantures de Phiioćtete ;  
celui des avantures du vertueuxPhilocles & 
des perfides Timocrate & Protefilas , le 
changement de Pholoe en fleuve, l’arrivćs 
imprevue de Diomede dans 1’afl'emblee des 
Princes a llie s , la mort de P iM rate Sc la 
douleur inconfolable du vieuxN efior , Vhi{j 
toire de Polydamas D aunien, &c.
i Tous ees Epifodes doiyent £tre tires na- 
turellement du fujet, & tellement enclaves 
les uns dans les autres , que le premier 
amene le fecond , celui-ia un autre , & ain*
i i  de fuite.

7 6 PoETIQUE FnAN ęO TSii,
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S  E  C T  I O N V .

Des AlUgońes.

L 5A legorie dont il eft ici queftion } eft 
une efpece de tableau a double face , 

qui en prefentant aux yeux certains objets 
connus , mene a la connoiftance de quel- 
que verite importante & cachee. Cette fa- 
ęon d’inftruire par des exemples frappans 

reprefentatifs eft fans doute la plus effi- 
cace.

Le brave & prudent Sertorius qui jo i- 
gnoit a toutes les qualkes d’un excellentCa- 
pitaine , celles de 1’honnete homme & du 
bon citoyen , deteftoit les funeftes effets de 
la Difcorde qui s’etoit elevee entre les deux 
plus puiflfans generaux de la Republique 
Romaine , SyLla & Marius : Toujours ap~ 
plique a chercher les moyens d’affurer la 
liberte óc la felicite du Peu p le , en le con- 
ciliant aveclui-meme , il lui propofa un jour 
une ingenieufe Allegorie pour le convain- 
cre de cette yerite dont nous ayons deja vu 
la  preuve.
[To ute puiffance efk foible , a moins que d’etr*f 

unie.
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II fit amener dans la Place publique , 
en prefence du Peuple aflemble , deux che* 
vaux; l ’un jeune, frais& vigoureux ; l’autre 
maigre , haletant & decharne ; il ordonne k 
un jeune foldat nerveux & robulte , d’arra- 
cher a la fois tous les poils de la queue du 
cheyal efflanque; il ordonne en meme tems 
 ̂ un vieux foldat tout ca lfe , & nouyeJle- 

ment releve de maładie, d'arracher poił a 
poił la queue du cheyal fdngant (k vigou- 
r.eux. Le premier deploye toutes fesforces, 
il donnę mille fecouffes au ch eyal, il Tea­
tralne tout entier , il s’epuife en efForts fu- 
perflus &c ne peut venir a bout de fon def- 
fein. Le fecond y  procede d ’une faęon plus 
douce , il fepare 5 il detache peu-a-peu tous 
les poils de la queue de fon cheyal. Serto- 
rius alors dit au Peupie ; Vous voyez. fenfi- 
blemcnt dans cet exemple les avantages de 
t  Union , & les tragicjues effets de la DiJ~ 
Jenfion.. L’Etat le plus foible , lorfque fes 
Tpembrcs font bien unis , peut foutenir &  ren- 
dre inutiles tous les efforts de fes ennemis , 
(juelejue fuijfans quils foient. La plus forte 
puiffance , au contraire , lorfcjue les parties 
qui la compofent, ne font point d accęrd en~ 
tr elles , peut aifement devenir la proye cCun 
petit. voifln jaloux de fa  grandeur , &  dont. 
file meprife la foible fe . H eureux mille fois
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les Romains , f i , profitant d’un avis aufli 
fage , ils fe fulfent reiinis contr-e les cruels 
Opprelfeurs de leur liberfe , & s’ils n’euf- 
fent point couru a leur perte en s’armant 
ayeuglement les uns contrę les autres , pour 
feryir les vues ambitieufes de leurs propres 
Tyrans.

Lycurgue ce fameux Legiflateur de La- 
cedemone, dont les Loix fages Sc equita- 
bles ftrent le bonheur de fa Patrie , tant 
qu’elles furent religieufement obferyees } 
youlant faire voir au Peuple groflier & fau- 
vage qu'*il inilruifoit, quelle ćtoit la force 
de Feducation } & combien elle Tempor- 
toit fouvent fur la Narure meme , fit paroi- 
tre publiquement un Levrier dont il avoit 
corrompu la generofite naturelle, en le te- 
nant enferme dans une cui/ine , Sc un petit 
chien qu’il avoit drelfe a la chaffe ;  on la­
chę devant eux un L ieyre , Sc on apporte en 
m£me tems une marmite pleine de foupe. 
JJun &.l’autre oublie fon inftinćl naturel, Sc 
ne fe fouvient que des inftrućlions qu il are- 
ęues. L’habitude les entraine, le Leyrier fe 
jette fur la foupe , Sc le petit chien fe met a 
courir apres le Lieyre. L ’exemple etoit 
frappant Sc capable de faire impreflion fur 
les efprits materiels de ce Peuple encore 

Tom. 1, H
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imbecille & livrc airx fdugues des fens, qui 
ignórbh 1’ufage tyurftą peut faire de l ’art, 
£>oiir perfećtronner les dons de la Naturę.

Qaoique ces deuxtraits purement hifto- 
riaues , n’ayent aucun rapport a FEpopee , 
ils font.voir clairement en quoi confilłe la 
naturę de l’ĄllegQrie , & 1’ufage qu’on en 
peut faire. En voici des ExeinpJes Poe-

Saint Louis dans le V I I . Chant de la 
Henriade , donnę d’utiles infirućtions a 
Henri IV .

Ces Heros , difuit-il , que tu vois dans les Cieux , 
Comme toi , de la Terre , ont ebloiii les yeux ; 
U  vertu comme a toi , mon Fils , leur etoit 

chere; - 
Mais , Enfans cle 1’EgIiTe, ils ont cheri leur Mere: 
Leur coeur funpie & docile aimoit la Ydrite , 
Leur culte etoit Le mień : Pourquoi l’as-tu q.uitte ? 
Comme il difoit ces mots d’une voix gemiffante , 
Le P.ałais des Deftms desant lui fe prefente ;  
li-fait marcher fon Fils vers fes facres remparts , 
Et cent portes d’airain s’ouvrent a fes regards. 
Le Tems d’une aile prompte , & d'un yol infenil- 

b le ,
Fint, & revient fans cefle a ce Palais terrible 
Jlt ds-la, fur la Terre il verfe a pleines malias1,
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Et les biens & les maux deftines auxhumains.
Sur un Autel de fer un Livre inexplicable, 
Contient de l’Umvers 1’hiftoire irrevocable.'
La main de 1’Eternely marąua nos defirs,
Et nos chagrins cruels & nos foibles plaifirs.’
On voit la Liberte, cette Efclave fi fiere ,
Par d’invincibles noeuds, en ces lieux prifonniere \ 
Sous un joug inconnu , que rien ne peut brifer , 
Dieu fait 1’aflujettir , fans la tyrannifer ,
A fes fupremes Loix d’autant mleux attachee 
Que fa chaine a fes yeux pour jamais eft cacheej 
Q u’en obeiflant mćme, elle agit par fon choix,
Et fouvent aux Deftins penfe donner des Loix. 
Mon cher Fils,  dit Louis, c’eft de-la quela Grace 
Fait fentir aux Humains fa faveur efficace:
C ’eft de ces Lieux facres , qu’un jour fon trait 

vainqueur,
Doit partir, doit bruler, doit embrafer ton coeur. 
Tu ne peux difFerer , ni hater , ni connoitre 
Ces momens precieux dont Dieu feul eft k  Mai* 

tre •,
Mais qu’ils font encor loin ces tem s, ces heureux 

tems ,
Ou Dieu doit te compter au rang de fes Enfans ! 
Que tu dois epr©uver de foiblefles honteufes ! 
Etque tumarcheras dans des routes trompeufes! 
Retranches , 6 mon Dieu l des jours de ce grami 

R o i,
H  ij
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Mais dans ces vaftes lieux , quelle foule s’em-
* prefle ?

Elle entre a tout moment, & s’ecoule fans cefle. 
Vous voyez , dit Louis , dans ce facre fejour, 
Les Portraits des Humains qui doivent naitre un 

jour.
Des Siecles a venir ces vivantes images , 
RafTemblent tous les Iieux , devancent tous les 

ages;
Tous les jours des humains, comptes avec les 

tems ,
yeux de 1’Erernel ajamais font prefens.

Le Deftin marqueici 1’inflantde leur naiffance , 
L ’abaiffement des uns , des autres la pui{fance , 
Les divers changemens attaches a leur fort , 
Łeurs vices , leurs vertus , leur fortunę & leur 

jnort.

• Ce Palais des Deftins ouvert aux regards 
d’Henri IV . & tous ces autres fymbołes al- 
łiśgoriąues , fignifient qu Henri IV . voit en 
fonge Saint Louis qui lui predit fa conver- 
Son futurę, & lui fait voir en efprit tous 
les Heros qui doivent naitre de fa race avec 
tous les grands Hommes qui doivent illu£- 
trer leur regne.

Dans un autre endroit, pour marquer

S l  P o E T l Q U E  F r ANCOISE.

.Ces jours infortunes qui 1 eloignent de toi.
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1’injuftice du Parti des Ligueurs <k la juflice 
des armes de Bourbon , le Poete donnę 
pour Guides & pour Genies aux Deffenfenrs 
de la L igu e , les Monftres des Enfers, & aux 
Royaliftes au contraire , un Ange de paix 
quiretient&  enchameles Tyrans infernaux.

Cependant fur Paris , gronde un fombre nuage, 
Ou fembloient enfermes le Tonnerre &FOrage ; 
Ses flancs noirs &. brulans tout a coup entr’ou- 

verts ,
Vomiflenten ces lieux les Monflres des Enfers ; 
Le Fanatifme affreux, la Difcorde farouche ,
La trifte Po!itique au coeur faux , a 1’oeil iouche , 
Bellone refpirant le fang & les fureurs ,
Les fleaux de TEurope , &  les Dieux des Li­

gueurs ;
Sur les murs de Paris , ils fond en t  , ils sarretent; 
Pour fecourird’Aumale au combatils s’appretent.

Voici qti’au meme inftant du haut des Cieux 
ouverts ,

Un Ange eft defcendu fur le trone des airs « 
£ntoure de rayons , nageant dans la lumiere, 
Sur des ailes d e  fe u parcourant fa carriere ,
Et laifTant loin de lui l ’Occident eclaire 
Des fillons lumineux dont il efl entoure. 
łl tient dans une main cette 01ive facree ,
.Ce gage precieux d’une paix defiree ,
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Dans Fautre etinceloitle fer d’un Dieuvengeurs 
Le glaiye dont s’arma FAnge exterminateur , 
Alors que FEternel i  Ja Mort devorante,
Livra les premiers nćs d’une race infolente.
A  Fafpect de ce fer , interdits , confternes ,
Les Monfłres infernaux paroHFent enchaines ;
Ils fremiffent en vain. Ce pouvoirinvincible 
Frappe , attere , & retient leur cohorte inflórible. 
Ainh tle fon Autel teint du fang des Humains 
Tomba ce fier Dagon , ce Dieu des Philiftins , 
Lorfque du Dieu des Cieux en fon Tempie ap- 

portee,
A  fes yeux ebloiiis , FArche fut prefentee.

M. de VoItaire a fęu ćviter un defaut out 
font tombes la plupart des Poetes Epiques 
modernes , je veux dire le melange monf- 
trueux & bizarre dtf facrć & du profane juf- 
tement reproche a Milton & a J’Ariofte. 
Comment un efprit raifonnabJe ne feroit-il 
pas choque de voir Jes Furies, les Harpies , 
les Gorgones , les Centaures, Cerbere , 
Mars , Vułcam , Yenus & toutes cesautres 
Diyinkes fantafłiques aflociees avec les A n- 
ges & Jes Efprits bienJieureux, & les Fablcs 
du Pagańifrae placees a cóte des refpećta- 
jbJes Myfłeres de notre Religio  n ?

Milton dans le fecond Livre de fon Pa- 
jradis Perdu , reprefente les Łegions infer--
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nales pretes a traverfer les eaux du fleuye 
Lethe.

„  A la vue de ces ondes afToupiflfantes 
„ dont ils fe trouvent fi p roches> ils seffor- 
„ cent d’en prendre quelque goutte pour 
J} effacerdans un doux oubli leurs peinesSc 
j-, leurs maux. Mais le Deftin s’y  oppofe. 
„  Meduje aux regards terrib les, de fes bras 

armes de ferpens , les repoufle , & fem- 
„ blable a celle qui fe deroboit autrefois des 

levres de Tantale , 1’onde fuit Sc ne fe 
„ laitTe point approcher.

Dans le meme Livre , Satan , feternel 
ennemi de Dieu & des Hommes, part pour 
executer le noir delfein qu’il a conęu de 
fapper le genre humain dans fa rac ine, &c 
d’envelopper la Terre avec3’Enfer.

„  Enfin, les extremii.es de la voute in- 
„ fernale fe decouyrent a fes yeux ; il en 
,, apperęoit les horribles portes. Trois bat- 
„ tans etoient de cuivre , trois de fer, trois 
,, d’ un roc de diatnant , impenetrables a 

toute force, &palłffades d’un feuquibru- 
„  loit toujours fans jam ais fe confumer.

„ Deux monftres formidables fe tenoient 
jj au-devant. L’un , jufqu’a hi moitie du 
„ corps reffembloit a une belle femme , 
,, mais fe terminoit en un Dragon homici*' 

de. Autour de fa: ceinture, les Chiens:
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,, de FEnfer , abboyant fans cefle de leurs 
,, gueules plus profondcs que celles de Cer- 
9, bere, pouffoient des huiiemens efFroya- 
,, bies. Si cjue]que chofe les foręoit a dif- 
„  paroitre , ils Te retiroicnt dans les flancs 
5, du Monftre, &: caches au fond de fes en- 
,, trailles , ils y  conrinuoient leurs cris., 
y, Scilla fe haignant dans la Mer qui fćpare 
>, Ja Calabre de la Cóte mugi/TIinre deS ic i- 
y. Je , eft moins tourmentee des :Monftres. 
, ,  qui la devorent, &c jamais Magicienne. 
„  n’eut de fuite fi terrib le, quand appellee 
y,  en fecret, & traęant fa route au travers 
„  des a irs , elle vient a Fodeurdu fang de 
„ quelqu’enfant pour danfer avec fes com- 
s> pagnes de Laponie , tandis que la Lunę 
„  en travail s’ eclipfe par la force de leurs 
„ charmes.

Ce ftile eft beau fans doute; mais S c illa , 
Medufe , Tantale & Cerbere ne font-ils pas 
bien judicieulement places dans un Poeme 
dont le fujet eft facre ?

Le Taftę eft aufli tombe dans ce defaut.
L ’Ariofte eft encore moins referye de ce, 

cote-la. II commence ainfi le Chant X X II. 
de fon Roland Furieux.

„  Beautes dont le cceur fenfible, mais. 
r„  fidele, fe contente d’un feul amant; vous 
,, qu on trouye en fi petit nombre , parmi

,, celles

8 6  P o s t i q u e  F r a n c o i s e .
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$, celles de votre fexe , je vous prie de me 
,,  pardonner tout le mai que j’ai dit de Ga- 
„  brine , comme aufli celui qu’il pourra , 
,, m’arriver d’en dire encore. J ’ai peint 
,, cette mechante vieille telle qu’elle etoit;
5, & j’ai du le faire , puifqu’une perfonne 
,, qui a tout pouvoir fur mon efp rit, a exi- 
„ ge de moi que je ne diflimulerois point la 
„  verite. Quel to rt, apres tou t, un pareil 
„  recit peut-il faire aux femmes qui font 
,, yraiment eftimables ? La trabifon du fce- 
,, lerat qui vendit aux Juifs fon divin Mai- 
„  tre , a-t’elle nui aux autres Apótres ? Ce 
„  neft point une tache a Ja memoire d’Hi- 
„ permneftre, dayoir etefoeur des cruelles 
i, Danaides.

Les Apótres doivent etre un peu furpris 
de fe trouver fi voifins des Danaides. Mais 
quel furieux ecart dnnagination , d’aller 
chercher rexemple de Judas & des douze 
Apótres , pour prouver que le mai qu’il 
vient de dire d’une mćchante v ie ille , ne re- 
tombe point fur les femmes aimables , fages 
&c vertueufes ! U n’appartenoit qu’a l’A - 
rioile d’imaginer de ii indecentes compa- 
raifons.

Ce Poete eft abfolument fans faęon fur le 
snelange du facre 8c du profane. Dans le 
X X X IV . L iy re , il mele indifferemment 

Tome-ł, X
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8 8  PoETIQUE FRAN ęO ISE . 
faint Je a n , E lie , Enoch , avec les Parques , 
l ’H ippogriphe, les Harpies , Calais 6c Ze^ 
thes , Pluton , Satan , C erbere, Apollon 
& Daphne , Thefee , Jafon , Enee , Am- 
non , Abfalom & Thamar. Rien ne l ’em- 
barrafle. Les chofes les plus incompatibles 
font bientót alforties. Les T igres pailfent 
avec les Agneaux, les Serpens s’accouplenc 
avec les Oifeaux; telle eft la puiftance de 
ce grand Enchanteur!

Ces fautes enormes de jugement , me 
rappellent le ridicule Poeme d’Alexandre 
R o la , intitu le: Virgile Evangelifant. Le 
Poete en un endroit decrit ainfi 1’Inftitu- 
tion du Saint Sacrement.

„ Deja le Jour avoit fait place a la Nuir, 
,, & Phoebe plus propiće , {rappoit le haut 
,, Oiympe des rayons de fon char errant 
j, au milieu des tenebres , lorfque le Chrift 
„ fervit a fes DifcipJes les frejens de Bac~ 
„ chus & de Ceres , monumens precieux 
„ de fa Mort , qu il partage egalement

entre tous les hommes > afin qu’ils feiv 
„ vent a jamais de temoignage de fon 
„  amour pour eux.

II n’y  a perfonne qui ne foit frappe de 
ces defauts monftrueux, &c qui ne conęoi- 
ve aifement quun fujet facre ne peuts’ac- 
commoder de tout ce qui a rapport avec

http://rcin.org.pl



L i v. II. C h a p .  I. 89
les erreurs Sc les Fables du Paganifme.

II ne faut pas cependant etendre cette 
regle au-dela de fes legitimes bornes; ce 
feroit s’allarmer fottement d’un vain fcru- 
pule , que de profcrire toute figurę Óc 
toute Allegorie , fous pretexte qu’un fujet 
facre nadmet rien de profane ; il a tou­
jours ete permis , &: il le fera toujours , 
rant que le bon gout fubfiftera , d’attribuer 
du (entiment, de la voix > de 1’aćtion aux 
Etres inanimes , de donner des ailes aux 
Vents , 8c une voix au Tonnerre , de per- 
fonifier les Vertus & les Vices , de faire 
accompagner un Conquerant parła Vićloi- 
re , de faire marcher l’epouvante devant 
lu i ; de peindre le defefpoir, la m ort, la 
defolation Sc 1’horreur traines a fa fuite ; 
Ces Figures hardies & fublimes caraćleri- 
fent toujours le ftyle du Poete, fur quel- 
que fujet quJil s’exerce , foitfacre , foit pro­
fane ; il eft vrai que dans un fujet profa­
ne V AAlegorie a un champ plus vafte Sc 
plus librę.

L’Odyflee eftpleine d’Inftru<5tions Alle- 
goriąues. Les Compagnons d’Ulyffe chan- 
ges en Pourceaux pour avoir avale les breu- 
vages que 1’enchanterefle Circe leur avoit 
prefentes , font une leęon parlante qui 
ayertit tous les hommes de ne point
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fe laifler abrutir par les voluptes.
U lyfle ,avoit reęu d’Eole un fac *dc 

cuir , dans lcquel etoient enfermes tous 
les Vents qui peuvent foulever les flots 
de la Mer & exciter des orages ; les im- 
prudens Compagnons de ce fage R o i , 
croyant qu’il y  avoit de 1’or enferme dans 
ce fac , s’avifent de l ’ouvrir pendant qu’il 
dormoit ; aufli-tót les Vents echappes de 
leur prifon , fe dechainent & excitent une 
horrible tempete ; jufte punition de leur 
ayide & indilcrete curiofite.

Les chants dangereux des Sirenes , & 
les precautions infinies que pritUJyfTepour 
ne les pas entendre, nous apprennent qu’il 
faut fermer Toreille a la voix des plaifirs 
qui nous appellent, fk veiller fur nous-me- 
m es, avec un foin extrem e, pour ne nous 
pas laifler vaincre par les charmes fedui- 
fans de la mollefle Sc de 1’oifiyete.

M a is , quoi de plus morał Sc de plus in- 
genieux que le Portrait de ces Sirenes , qui 
s’elevant en partie au-defliis des Ondes, 
lailfent voir le vifage Sc le corps d’une belle 
femme, mais qui ont foin de tenir cachees 
dans le fond des eaux leur queues de poif- 
fon , Sc ces membres difformes dont la vue 
feroit horreur ? Peut-on peindre avec plus 
d5art la Yolupte qui fe prefente d’abord

9 0 P o E T I QU E  F r AN^OISE,
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^aree de tous les attraits qui peuvent la 
rendre aimable , mais qui , lorfqu’on s’y eft 
une fois livre , ne produit plus que de- 
gouts , chagrins , amertumes & miferes ?

C ’eft dans de femblables defcriptions 
qu Homere eft yraiment admirable , yrai­
ment divin , yraiment Homere.

Les Allegories font toujours agreables 4 

utiles , & memes necefiaires dans la Poe­
fie Epique , qui etant fondee fur des fic- 
tions , ne yit & ne fe foutient que par 
elles.
La , pour nous enchanter, tout eft mis en ufage, 
Tout prend un corps , une ame , un efprit , un 

vifage \
Chaque Vertu devient une Divinite.
Minerve eftlaPrudence , & Venus la Beaute. 
Ce n’eft plus la vapeur qui produit le Tonneirre s 
C ’eft Jupiter arme pour effrayer la Terre.
Un orage terrible aux yeux des Matelots ,
C ’eft Neptune en courroux qui gourmande les 

fiots.
Echo n’eft plus un fo n  qui dans 1’air retentifle , 
C’eft une Nymphe en pleurs qui f e  plaint de 

N arcifle.
Ainfi dans cet amas de nobles fi&ions ,
Le Poete s’egaye en mille inventions ,
Orne , eleve, embellit, aggrandit toutes chofes

I  iij
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<)l PoETIQUE F R A K ęO ISE .
Et trouve fous fa main des fleurs toujours eclofes, 
Q u’Enee &fes Vaiffeaux , par le Vent ecartes ,  
Soient aux bords Africains d'un orage emportes r 
Ce n’eft qu’une avanture ordinaire & commune , 
Q u’un coiip peu furprenant des traits de la For­

tune ;
Mais que Junon conftante en fon averfion , 
Pourfuive fur les Flots les reftes dllion ;
Qu’EoIe en fa faveur, les chaflant d’Italie , 
Ouvre aux Vents mutines les prifons d’Eolie; 
Que Neptune en courroux , s’elevantfurla M er, 
D ’un mot calme les flots , mette la paix dans 1’air , 
Deliyre les Vaifleaux , des Syrtes *  les arrache ;  
C ’eft-la ce qui furprend , frappe , faiflt, attache. 
Sans tous ces ornemens le Yers tombe en lan  ̂

gueur;
La Poefie eft morte , ou rampę fans rigueur :
I.e Poete n’eft plus qu’un Orateur timide ,
Qu’un frodd Hiftorien d’une Fabie infipide.

Boileaus, Art ?oet.

*  Baucs de fable.
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S e ć t i o n  V I .

De la Morale.

JEpopee ne couvre pas cependant tou-
jours fes inftrućtions du voile allegori- 

que. Le Poete fe donnę quelquefois la li-  1 
berte de prendre ouvertement le ton dog- 
matique, ou plutót, ( ce qui vaut beaucoup 
m ieux) il le fait prendre a fes Perfonnages. 
Les traits de M orale, inferes a propos & 
fans afFećfotion pedantefque , font des flam- 
beaux qui ćclairent 1’efp rit; mais il faut fęa- 
voir les placer , les expofer dans un jour qui 
les rende agreables & les diltribuer avec 
ceconomie. II n5y a peut-etre rien dans tout 
le Poeme ćpique qui demande plus de pre- 
caution, de menagement & de prudence. 
L ’Efprit humain en generał n’aime point le 
ton pedagogue,fur tout dans un Poete : tout 
auplus lui pa/Te-til quelques Reflexions vi- 
ves & courtes, fembhblcs a celles dont j’ai 
donnę des exemples, en parlant des Vers 
compofes de Maximes coupees & fenten- 
tieufes. Rouffeau ne youloit pas que

Son Apollon Morał 
S’embeguinat du Bonnet Do&oral,

I  iiij
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5?4 POETIQUE F r ANCOISE.
On goute cependant beaucoup ces Ion- 

gues moralites dont le Telemaque eft rem- 
p lłj mais c’eft que M. de Fenelon a fcu , 
avec un art tout divin , yerfer les fleurs k 
pleines mains fur tous les fujets qu’il a trai- 
tes. La Morale fous fa plum e, ceffe d’etre 
Morale ; c’eft a-dire , qu’elle perd cette fe- 
chereffe , cette froideur , cet air empefe 
qui la rendent fi degoutante. Sa Raifon pa- 
ree de toutes les Graces que la plus riante 
imagination peut lui preter , parle toujours 
le langage du fentiment; on fent aller au 
cceur tout ce qu 'iid it, & refprit reęoit tou­
jours avec plaifir ce qui eft ayoiie du cceur.

Au re f ie , comme le Poete Epique fe 
propofe d’etre utile en amufant, la Morale 
de 1’Epopee doit etre touchante , interef- 
fante, pure &irreprochable fur tout, enfin 
elle doit concourir avec toutes les autres 
parties du Poeme au deffein generał , qui 
efl de rendre les hommes bons & vertueux.

Telemaąue , dans 1’ lfle de Calypfo , 
s’ etoit lailTe yaincre par 1’attrait des plai- 
f ir s : 1’amour avoit empoifonne fon coeur , 
& lui faifoit oublier infenfiblement fon 
honneur & fa vertu. II renonęoit deja fans 
peineaubonheur de revoir Ithaque , U lyfle
& Penelope, pour vivre ignore de tout 
l ’Univers, aupres de fa chere Eucharis.
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L e fage Mentor qui veilloit fur lui fans 
ceffe, voyoit avec douieur le progres de 
cette paffion funefle 5 il ne parloit plus a 
Telemaque , il jettoit feulement fur lui de 
tems en tems des regards de compaffion , 
il le traitoit comme ces malades defefpere9 
aufquels on fe contente de donner des lar- 
m es, parce que tous les fecours feroient 
inutiles: mais 1’amour vient lui-meme de- 
truire fon ouvrage & rendre a T  elemaque 
fa vertu premiere, en le plongeant dans les 
plus afFreufes di/graces. La Dee/fe Calypfo 
bruloit de la plus violente ardeur pour ce 
jeune Prince, elle s’apperę.oit qu’elle n’eft 
point aimee , & qu’une de fes Nymphes 
lui ravit le coeur de fon Amant; les fureurs 
de la jaloufie s’emparent alors de fon ame * 
fon courroux eclate en menaces & en im- 
precations , elle dćfend a fes Nymphes de 
voir Telemaque & de lu iparler , elle lui 
commande a lui-meme de fortir au plutót 
de fon Ifle ; elle jure par le Styx ( ferment 
toujours inviolable ) de ne pas fouffrir qu’il 
y  refie plus long-tems : Telemaque acca- 
ble de ce foudroyant arret, tombe dans un 
afFreux defefpoir. Mentor rembraffe , le 
confole , 1’encourage, lui apprend a fe fup- 
porter lui-meme , fans flatter fa paffion , & 
lui d i t ; 3} Fils du fage U lyife ,  que les

L i  v.  11. C h a  P. I.
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„ Dieux ont rant aim ć, & qu’ils aiment en-£ 
3, core c’eft par un effet de leur amour 
„ que vous fouffrez des maux fi horribles, 
3, Celui qui n’a point fenti fa foiblelfe & la 
„  yiolence de fes paffions, n’eft pas encore
ii fag e ) ca ril ne fe connoit point encore, 
„  & ne fęait point fe defier de foi. Les 
j, Dieux vous ont conduit, comme par la 
5, main , jufqu’au bord de 1’abime , pour 
j, vous en montrer toute la profondeur, 
,, fans vous y  laiffer tomber. Comprenez 
„ maintenant ce que vous n’auriez jamais 
„ compris, fi vous ne l ’aviez eprouvć. On 
j, vous auroit parló en vain des trahifons 
i, de I’ Amour , quiflatte pour perdre , & 
,, qui fous une apparence de douceur, ca- 
„ che les plus affreufes amertumes. II eft 
„ venu , cet enfant plein de charmes, par- 
„ mi les Ris , les Jeux , & les Graces.

Vous l’avez vu , il a enleve votre coeur, 
„ & vous avez pris plaifir a le lui laifTer 
„ enlever. Vous cherchiez des pretextes 
„ pour ignorer la playe de votre coeur ;  
,, vous cherchiez a me tromper & a vous 
„ flatter vous-meme ; vous ne craigniez 
„ rien. Voyez le fruit de votre tćmerite : 
,j vous demandez maintenant la M o rt , & 
„ c’eft l’unique efperance qui vous refte*

La Deeife troublee refiembie a une Fu-
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rie infernale. Eucharis brule d’un feu 
,, plus cruel que toutes les douleurs de la 
,, Mort. Toutes ces Nymphes jaloufes font 
„  pretes a s’entredechirer ; & voila ce que 
„ fait le traitre Ambur qui paroit fi doux< 
„  Rappellez tout votre courage. A  quel 
,, point les Dieux vous aim ent-ils, puif* 
,, qu’iis vous ouvrent un li beau chemin 
>} pourfuir Famour, &pour revoir votre 
,,  chere Patrie ł CaWpfo elle-meme eft 
„ contrainte de vous cbaffer ; le VaHfeau 
„ efttoutpret. Que tardons-nous a quitter 
>, cette Ille , ou la Vertu ne peut ha- 
„  biter ?

l i  faut avoiier qu’une Morale aufii confo- 
lante & auffi pat\ietique , eft bien propre a 
combattre le pouvoir des plus violentes 
paflions. Heureux les jeunes coeurs livres a 
des penchans funeftes, s’ils trouvoient des 
Mentors ou plutót des Fenelons, pour les 
rappeller a la vertu l

Comme le Livre de M. de Fenelon a 
ete compofe pour Finftrućłion d’un Prince, 
deftine par fa naiffance a porter une des 
plus brillantes Couronnes de FEurope } il 
eft feme d’une infinite de leęons importan- 
tes pour le Gouvernement d’un grand Etat. 
Quelle equitable & fage Politique eft deve- 
Ipppee prefque par tout ! Quels principes
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d’humanite \ quelles excellentes maximes ! 
quelles falutaires inftrućtions Mentor ne 
donne-t’il pas a Idomenee ! Tous les 
moyens de faire fleurir le Commerce , de 
faire naitre Fabondanće au fein des Y illes ;  
d’entretenir la paix avee les Voifins , en ne 
leur donnant aucun ombrage , & d’aflurer 
a jamais la felicite des Peuples;  en unm ot, 
tout Je grand art de regner eft contenu dans 
ce Livre admirabie.

Le Vaiflfeau de Telemaque śftant pret 
d’arriver au terme defirć, eft oblige de re-5 
Jacher dans une petite Ifle deferte & fau- 
vage pour attendre le vent. Dans le meme 
tems un Vai(Teau plein de Pheaciens vmt y  
rełacher pour le meme fujet. Parmi tous 
ces Etrangers, Telemaque en rerr>arqua un , 
dont Fair noble & majeftueux , le failifloit 
d’un re-fpećl extraordinaire ; il Faborda , il 
en reęut un accueil aflez froid ; iJ ne ceftoit 
cependant de le confiderer fixement, & ne 
pouyoit comprendre Finteret qui lui parloit 
pour cet inconnu , q)lus il le regardoit, Óc 
plus il fe fentoit emu & tranfpone. C ’etoit 
la Naturę dont la voix fe faifoit entendre 
au fond de fon coeur. Cet Etranger etoic 
Ulyflfe. Mentor qui le reconnut, imita fa 
prudence , & en fit myftere aTelem aque.
II netoit pas tems encore de decouyrir ce 
(ecret.
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•„ Cet inconnu ( difoit Telemaque a 
i ,  M entor, ) m’a repondu commeunhom- 
„ me qui ecoute a peine ce qu’on lui d it ,
„  & qui eft piein d’amertume. Je  plains 
„  les malheureux depuis que je le fuis, &
,, je fens que mon coeur s’interefTe pour cet 
,, homme , fans /ęavoir pourquoi. II m’a 
„ aflez mal reęu. A  peine a-t’il daigne 

m’ecouter & me repondre. Je  ne puis 
ceffer neanmoinsde fouhaiter ia fin de fes 

, ,  maux.
Mentor qui ne perdoit jamais roccafioij 

de recommander a Telemaque Fintę ret des 
Peuples quil deyoit gouyerner un jo u r , lui 
repondit.

3, Voila a quoi fervent les malheurs de 
,, la  vie ; ils rendent les Princes moderes 
„ & fenfibles aux peines des autres. Quand 
3, ils n’ont jamais goute que le doux poi- 

fon des profperites , ils fe croyent des 
D ieux, ils yeulent que les Montagnes 

5) s’ applaniffent pour les contenter , ils 
a, comptent pour rien tuus les homm.es ; 
3> ils yeulent fe joiier de la Naturę entiere. 
P> Quand ils entendent parler de foufFran- 
„ c e s , ils ne fęayent ce que c’eft: c^eft un 
,j fonge pour eux ; ils n’ont jamais vu la 
j, diftance du bien & du m a l; 1’infortune 
3, feule peut leur donner de rhumanitća
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,, & changer leur coeur de rocher en un 
,, coeur humain. A lors ils fentent qu’i\s 
„  font hommes & qu5ils doivent menager 
,, les autres hommes qui leur reflemblenr. 
„  Si un inconnu vous fait tant de pitie, par­
aj ce qu’il eft comme vous errant fur ce ri- 
a, vage j combien devrez-vous avoir plus 
„ de compaffion pour le Peuple d ’Ithaque, 
,,  lorfque vous le verrez un jour foufFrir ! 
,, Ce Peuple que les Dieux vous auront 
„  confie, comme on confie un Troupeau 
„ a un Berger , fera peut-etre malheureux

parvotre ambition , ou par votre fafte , 
„  ou par votre imprudence; car les Peu- 
,, pies ne fouffrent que par les faures des 
3, Rois , qui devroient veiller pour les em* 
,, pecher de foufFrir.

Que la Raifonferoit aimable, fi elle etoit: 
toujours ainfi ornee ! on croit entendre par- 
Jer un Dieu , ou du moins un homme infpi- 
re. En verite le Telemaque eft un Livre 
qu’on ne fęauroit trop lire Sc trop gouter.

Quelle nobleffe Sc quelle fublimite dans 
ces Reflexions que faint Loiiis fait faire a 
Henri IV . fur lapunition des mauvais Rois 
dans les Enfers!

RegardezcesTyrans adores dans leurvie;
Plus ils etoient puiffans, plus Dieu les humilie}
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|1 punit les forfaits que leurs mains ont commis , 
Ceux qu’ils nont point yenges , &  ceux qu’ils 

ont permis.
La Mort leur a ravi leurs grandeurs paflageres, 
Ce Fafte, ces Plaiflrs ,  ces Flatteurs merce* 

naires ,
De qui la coraplalfance , avec dexterite ,
A leurs yeux eblouis , cachoit la Verite.
La Vćrite terrible ici fait leurs fupplices ;
Elle eft devant leurs yeux s elle eclaire leurs 

vices.
Y oyez comme afa voix tremblent ces Conque- 

rans ,
Heros aux yeux du Peuple , aux yeux de Dieu 

Tyran s ,
Fleaux du .Monde entier , que leur fureur em- 

brafe ,
La Foudre qu’ils portoient, a leur tour les ćerafe,

Lorfque,la Morale de 1’Epopee fe pre- 
fente toute nue , c’eft~a-dire , fans etre en- 
veloppee de Tingemeute ecorce des Fables 
&  des Alleg-orieS, il faut du moins qu’elłe 
foit traitće d’une maniere noble & interel- 
fante, & qu’elle foit revetue de ces bril— 
Jantes couleurs qui la rendent aufli agrea- 
ble quinftrućtive.
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1 0 2  PoETXQUE FRANęOISE.

S e c t i o n  V I I .

Des Scnńmens &  des Tajfionr.
C E font les Sentimens qui diflinguent 

les hommes, & qui e/event les Heros 
au-deffusde ce Vulgaire imbecile, gro/Her, 
mechant & meprifabJe, dont 1’ame maflivc, 
affoupie dans depais organes Sc enveloppee 
dans de honteux prejuges , n’a jamais gou- 
te cette Volupte pure , ces PJaifirs ravif- 
fans, ce charme inexprimable que les grands 
coeurs trouvent dans la pratique des Vertus 
utiles a 1’humanite, Heureufe mille fois , 
quoiqu on en dife , l’ame fenfible Sc tendre \ 
Les tourmens qu’elle eprouve quelquefois 
font cruels , il elt vrai , mais ces tourmens 
font fa g lo ire , prouvent fa grandeur , & 
contribuent meme a fafelicite. Ceci efl pa- 
radoxal, mais vrai. Une ame qui porte ce 
caraćtere de fenfibilite Sc de douceur , eft 
la plus parfaite image de la Divinire ; tous 
nos refpećls, tous nos hommages lui font 
dus, toute notre admiration lui doit etre ac- 
quife. Puifque les hommes aveugles & in- 
fenfes youloient rendre a d’autres hommes 
les honneurs diyins > ce n5etoit ni Jup iter,
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ni Mars, ni Hercule , c’etoit Trajan , c’e- 
toitTitus qu’il falloit adorer.

Un Hsros tel que je me le reprefente i  
ne feroit-il ( malgre le temoignage equivo- 
que de FHiftoire ) qu’une belle chiraere ? 
Je  n’ofe le croire.

Les Poetes dans leurs fićlions en ont 
quelquefois fourni le modele. Auroient-ils 
eux-memes peine leur ame dans leurs pro- 
pres ecrits ?

Ouyrons la Henriade de M . de V o l- 
taire. Quelle grandeur d’ame ! quelle no- 
bleflfe de Sentimens ! quelle clemenee ! 
quelle generofite dans le Heros de cer ad- 
mirable Poeme ? Quelqu’un qui penfe & 
qui fent, peut-il lire , fans tranfport , ce 
morceau drvin ou le Poete , apres avoir ex- 
pofe 1’etat affreux ou la famine avoit reduit 
les deplorables Habitans de la Ville de Pa* 
r is , ajoute :

Jufqu’aux Tentes du Roi raille bruits en couru- 
rent ;

Son cceur en fut touche, fes entrailles s’emurent; 
Sur ce Peuple infldele il repandit des pleurs :
O Dieu I s’ecria-t’i ł , Dieu qui lis dans les cęeurs. 
Qm vois ce que je puis ,  qui connois ce que j’ofe % 
Des Ligueurs & de moi tu fepares la caufe !
Je puis lever vers toi mes innocentes mains,

T om  I ,  K
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Tu le fęais , je tendois les bras a ces mutins ,
Tu ne m’imputes point leurs maiheurs & leurs cri- 

mes ;
Que Mayenne, a fo n g rć , s’immole ces Vi&i- 

mes;
Q u’i! impute, s’il veut , des defordres fi grands , 
A laneceflite , rexcufe des Tyrans ;
De mes Sujets feduits qu’il comble la mifeYe;
II en eft TEnnemi , j ’en dois etre Je Pere ,
Je le fuis ; c’eft a moi de nourrir mes Enfans ,
Et d’nrracher mon Peuple a ces Loups devorans; 
Dut-il de mes bienfaits s’armer contrę moi-meme, 
Duflai-je , en le fauvant, perdre mon Diademe , 
Q u’il vive , je le veux , il n’importe a quel prix , 
Sauvons-le malgre lui de fes vrais ennemis ;
Et fi trop de pitie me coute mon Empire ,
Que du moins fur ma Tombe un jour on puifle 

lire ;
Henri de fes Sujets Ennem i genereux , 

aj Aima mieux les fauver, que de regner fur eux.

Ce genereux trait de clemence lui gagna 
les cceurs de tous fes Sujets !

Apres Ja Vićloire remportee a Ivry.

Henri Viftorieux , voyoit de tous cótes 
Les Ligueurs fans deffenfe ,  implorant fes bontes; 
Des Cieux en ce moment les youtes s’entr!ou- 

yrirent:
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ŁesManes desBourbons dans les airs defcendirent; 
Louis au milieu d’eux , du haut du Firmament, 
Vint contempler Henri dans ce fameux moment , 
Vint voir comme il fęauroit uler de la Vi&oire ,
Et s’il acheveroit de meriter fa gloire.
Ses Soldats pres de lu i , d’un ceil plein de corroux ̂  
Regardoient ces Vaincus echappes a leurs coups ;  
Les Captifs,entremblant, conduits enfa prefence, 
Attendoieut leur Arret dans un profond filence } 
Le mortel deCefpoir , la honte , la terreur ,
Dans leurs yeux egares , avoient peintleur mal- 

heur.
Bourbon tourna fur eux des regards pleins de 

grace ,
Ou regnoient a la fois la douceur &. 1’audace : 
Soyezlibres , dit-il, vous pouvez deiormais , 
Refter mes Ennemis ,ou vivre mes Sujets.
Entre Mayenne & m oi, reconnoiffez un Maitre • 
Voyez qui de nous deux a merite de 1’etre : 
Efclavesdela Ligue, ou Compagnons d’un R o i, 
Allez trembler fous e lle , ou triomphez ious moi. 
Choififfez. A ces mots d’unRoi couvertde gloire, 
Sur un champ de B ataille , au fein de la Vićtoire 9 
On voit , en un moment, ces Captifs eperdus, 
Contens de leur defaite , heureux d’etre vaincus, 
Leurs yeux font eclaires , leurs coeurs n’ont plus 

de haine ;
5 a  valeur les vainquit, fa yertu les enchaine ,

K i j
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10 6  P o e t iq u e  F r a n c o i s e .
Et s’honorant deja du nom de fes Soldats,
Pour expier leur crime, ils marchent fur fes pas. 
Le R o i, de tous cotes , fait cefler le carnage ; 
Maitre de fes Guerriers , il flechitleur courage ; 
Ce n’eft plus ce Lion , qui tout couvert de fang, 
Portoit } avec 1’effroi, la mort de rang en rang j  
C*efl un Dieu bienfaifant, qui laiffant fon ton- 

nerre *
Fait fucceder le calme auxhorreurs de la Guerre , 
Confole les V aincus , applaudit aux V ainqueurs y 
Soulage , recompenfe &gagne tous les coeurs. 
Ceux a qui la Lumiere etoit prefque ravie ,
Par fes ordres humains , font rendus a la vie ;
Et fur tous leurs dangers , & fur tous leurs befoins, 
Tel quun Pere attentif, il etend tous fes foins.

Quel fpećtacle charmant pour faint Louis 
& pour tous ces Manes bienheureux des 
Bourbons ! queJIe dut-etre leur joye , 
tjuand ils virent leur illuflre Fils fe rendre
11 digne d’eux par fa yaleur , & plus enco- 
re par fa clemence!

L ’expreflion de ces Sentimens de gran- 
deur & de borne dans un Heros , fair cou- 
ler des larmes de joye , & penetre 1’ame 
d’admiration & d’amour.

Pour m oi, fi j’avois a compofer un Poe­
me fur quelques-unes des grandes aćlions 
de Louis XIV. par exemple , je ne ehoifir
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tois pour mon fu jet, ni ia rapide conąuete 
de la Franche-Comte , ni le g!orieux pafia- 
ge du Rhin , ni la prife de Narnur 3 a la vue 
de 1'Armee formidable des Ennemis; j’irois 
plutót chercher un de ces traits de clemen- 
ce & de generofite, tels que ce lu i-c i, que 
Madame de Sevigne raconte avec fa grace 
fk Ta legerete ordinaires.

„ Le Roi demanda & Monfieur qui re- 
3> venoit de Paris ; eh-bien , mon Frere > 
j, que dit-on a Paris ? Monfieur lui d it , on 
„ parle fort de ce pauvre Marquis ( de Vil- 
„ le ro i, qui venoit d’etre ex ile) & qu’en 
„ dit*on?on dit que c’ell qu’il a voulu parler 
3, pour un autre malheureux ; & quel mal- 
sj heureux, dit le Roi ? pour le Chevalier 
„ de Lorraine > dit Monfieur. M ais, dit le 
„ Roi , y  fongeriez-vous encore a ce Che- 
„ valier de Lorraine ? vous en fouciez- 
„ vous ? Aimeriez-vo.us bien quelqu’un qui 
jj vous le rendroit ? En verite , repondit 
„ Monfieur , ce feroit le plus fenfible plai- 

fir que je puffe receyoir en ma vie : oh 
3, oien , di: le Roi , je venx vous faire ce 
„ prefent; il y  a deux jours que le Cour- 
„ rier efl pan i, il reyiendra, je vous le re- 
„ donnę , & veux que vous m’ayez toute 
3, votre yie cette obligation , & que vous 

Faunie z pour 1’amour de moi, Je  fais
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9, plus; car je le fais Marechal de Camp 
,, dans mon Armee. La-defius, Monfieut1 
„ fe jette aux pieds du Roi , lui embraffe 
,, long-tems Jes gencux , & lui baife une 
„ main avec une joie fans egale. Le R o ile 
3, re leye , & lui d i t : Mon Frere , ce n’efl 
„  pas ainfi que des Freres fe doivent em- 
„ bralfer, Sc 1’cmbrafTe fraternellement.

Ce trait > dans fa noble iimplicire , cii 
plus glorieux , felon m oi, que ies plus ecla- 
tantes Vićloires.

Comme 1’admiration & 1’amour font les 
deux principales Paflions que 1’Epopde fe 
propofe d’exciter, le Heros du Poeme epi- 
q u e . ne fęauroit temoigner trop de grandeur 
d’ame , ni trop fe caraćterifer par ces traits 
de clemence Sc de generofite qui cbarment 
& entrainent tous ies coeurs.

Je  n’aime point dans i/Iliade y qu’AchiI- 
le , indigne de faffront qu5iI a recu d’Aga- 
memnon , fafie d'horribles imprecations 
contrę tous les G recs, Sc fouhaite qu eux 
& les Troyens puiflfent s’entre-detruire mu- 
tuellement.

Ce fouhait indigne , reprefente fort bien 
ies yiolens tran/ports de la. colere d’Achii- 
le , mais ii degrade fon coeur, il reyolte 
1’humanite.

Ą  yue de pays , Sc fans trop approfon-

IOS P o E T I Q U E  F R A N ę o lS E .
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dir cette queftion , je crois que le principal 
Heros d’un Poeme epiąue, doit etre ver- 
tueux , que toutes fes vues , toutes fes de- 
marches , toutes fes aćtions doiyent tendre 
a infpirer aux hommes 1’amour de la V ertu ; 
mais en meme-tems , le Poete pour infpirer 
1’horreur du Vice , doit produire avec art 
quelque Perfonnage vicieux , dont le carac- 
tere formę un tableau contraftant avec celui 
du Heros principal. A in fi, dans f Iliadę , 
Hećlor que je regarde comme le principal 
Heros du Poeme , quoiqu’il periffe a la 
fin malheureufement fous les coups d’Achil- 
le  ; H ećlor, d is-je, eft un Prince gene- 
reux 7 equirable , va illan t, bon Fils , bon 
P e re , Mari fidele , &cc. Paris au contraire, 
eft un injufte rav‘iflfeur , un homme volup- 
tueux , & le plus lachę de tous les Guer- 
riers. Therfite encore eft un de ces vils 
Mortels , fans honneur &: fans SentimensJ 
Son caraćlere eft remarquable par fon op- 
pofition avec celui d’ Achille.

Le H eros de 1’Eneide eft un "homme 
pieux , tendre & compatiifant, qui s’expo- 
fe a milłe dangers pour accomplir 1’ordre 
des Dieux. Mezence eft un brutal & un 
impie , qui braye les Dieux , & qui tyran- 
nife les hornmes.

Je n’ ai pas befoin de faire remarquer
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]’oppofition qui regne entre le cara&ere de 
Bourbon , & celui de Mayenne dans la 
Henriade.

C 5e(l la meme chofe dans le Taffe. 
Quelle ge^erofite.! quelle refignation aux 
ordres du Ciel t queile valeur eclairee 
dans Godefroy de BoiiiJJon ! Quelle fe- 
rocite ! queiie barbarie ! quelle vailiance 
fougueufe &meurtriere dans Aladin , Sou- 
dan de Jerufalem , ck dans Timpitoyable 
A rgan t!

Tous ces caraćleres difFerens fe mani- 
fefłent par differentes Pa/fions ; ainfi l’Epo- 
pee admet mi Ile Paffions diverfes, & fart 
du Poete confifte a Jes traiter de maniere a 
infpirer de 1’amour pour ceJJes qui font 
aimables , & de 1’horreur pour celles qui 
font contraires a Thumanite.

Le Heros principaJ de chaque Poeme 
doit avoir quelque Verru , ou queJque Paf- 
fion dominantę qui Je diflingue du Heros 
d’un autre Poeme. Ainfi Enee dansTEnei- 
de , Sc UlylTe dans 1’Odyffee font tous 
deux prudens , tous deux vaiJians > tous 
deux pieux: mais Ja diffimuJation Sc la conf- 
tance dans les trayerfes, determinent Je ca- 
radere d’UJyife a 5c Ja Piete ceJui d’£nee.

1 1 0  P o £ T IQ U E  F r ANCOISE.
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S e c t i o n  V I I I .

Du Style de f  Epope'e.

L E Style doit s’accommoder au fu jet; il 
doit par confequent etre noble , eleve, 

magnifique dans 1’Epopee. C ’eft le fublime 
majeftueux qui dok regner dans la narra- 
tion. "Virgile eft le premier qui ait fęu par- 
faitement prendre & foutenir , d’un bout k 
l’autre de fon Poeme , ie veritabie ton epi­
ąue. Toutes fes penfeesfontjufles , nobies, 
naturelles, brillantes Sc fagementfublimes; 
fes expreflions choifies , fans etre recher- 
chees, femblent faites les unes pour les au­
tres, Sc donnent a fes Vers une grace, un 
nombre, une harmonie qui enchantent. Ses 
Peintures vives Sc animees ont une bienfean- 
ce qui manque quelquefois a celles d’Ho- 
mere , lequel ne fait point difficulte de de£ 
cendre dans certains details un peu bas , Sc 
de prefent-er aux yeux certains tableaux de- 
goutans. C e to it , d it-on , le gout de fon 
iiecle.

Ce Pere de 1’Epopee eft d’ailleurs trop 
inegal. Tantot il s’elance au plus haut des 
Cieux , tantot il tombe , Sc rampę honteu- 

Tom. L L
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fement iur la Terre ; mais que ne lui devons- 
nous pas , puifqu’il a formę Yirgile par fes 
exemples?

Milton eft d’une fublimite ravilfante , 
quelquefois fujette aux chutes.

La Henriade elf de tous les Poemes Epi- 
qucs modernes, celui qui reflemble le plus 
a 1’Eneide & par fa flrućture , & par fa Ver- 
ffication noble & harmonieufe.

Avant d’entrer dans aucundetail , yoici 
un echantillon de cette Verfification admi- 
rable ; c’eft J’horribIe Priere de rAflaffin 
de Henri IIL  Sc le Portrait du Fanatifme 
caraćterife par fes abominables efFets.

Dieu qui venges 1’Eglife , &  punis les Tyrans ,
Te verra-t’on fans cefle accabler tes Enfans ?
Et d’un Roi qui t’outrage , armant les mains im- 

pures ,
Envorifer le Meurtre , & benir Ies Parjures ? 
Grand Dieu !£ar tes fleaux c’eft trop nous eprou- 

ver.
Contrę tes Ennemis daigne enfin t’elever. 
Detourne loin de nous Ja Mort  & la Mifere; 
Dćiivre-nous d’un Roi donnę dans ta colere. 
Yiens , des Cieux enflammes abbaifle la hauteur; 
Fais marcher devant toi 1’Ange Exterminateur , 
Dsfcens, & d’une main de cent foudres armee ; 
Frsppe , ecrafe a nos yeux leur faciilege Armee ;

1 1 2  PÓETIQUE F r AN^OISE.
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Q ue les Chefs , les Soldats ,  les deux Rois ex- 
pirans ,

Tombent , comme la feuille , eparfe au gre des 
yents,

Et que fauves par tol nos Ligueurs Catholiąues , 
Sur leurs corps tout fanglans t’adreflent leurs 

Cantiques.
La Difcorde attentlve , en traverfant les Airs , 
Entendces cris affreux , & les porte aux Enfers ; 
Elle amene a lvmftant de ces Royaumes fombres , 
Le plus cruel Tyran de 1’Empire des Ombres.
II vient. Le Fanatifme eft fon horrible nom , 
Enfant denature de la Religion ,
Arme pour la defendre , il cherche a la detruire , 
Et reęu dans fon fein , 1’embraffe & le dechire. 

C ’eftlui qui dans Rabba , fur les bords de 1’Ar- 
non ,

Guidoitles Defcendans du malheureux Ammon , 
Quanda Moloch, leur D ieu, des Meres gemif- 

fantes
Offroient de leurs enfans les entrailles fumantes. 
II di&a de Jephte le ferment inhumain :
Dans le coeur de fa Filie il conduifit fa main ;  
C ’eft lui qui de Calchas ouyrant la bouche im- 

pie ,
Demanda par fa voix la mort d’Iphigenie,
Fran.ce , dans tes Forets il habita long-tems ;
A. l'affreux Teutates ii offrit ton encens ;

L i j

L i  v .  I I .  C  h  a  p.  I .  1 1 3

http://rcin.org.pl



1 1 4  P o E T I Q U E  F R A N C O I S E .

Tu n’as point oublie ces facres homicides ,
Q u’a tes indignes Dieux prefentoient t e s  Druy» 

des.
Du haut du Capitole, il crioit aux Payens, 
Frpppcz , exterminez , dechirez les Chretiens.

JDe FExfofition du Sujet de PEpgee.

Un Poete fage & prudent, qui veut fe 
rendre fes Łećleurs favorables, doit ufer 
cTabord du ton le plus modefte , & annon- 
cer fon Sujet avec une aimable & piquante 
/implicite. C'efl: une maxime reconnue de 
tout le monde , qu’ii vaut mieux promettre 
peu & donner beaucoup , que de promettre 
beaucoup Sc de donner peu. II y  a dans tout 
cela cependant des mefures a obferyer. Si 
ie Poete promęt trop , Je Lećłeur pene- 
trant, qui prevoit qu<ion ne lui tiendra point 
parole , fe revolte Sc regarde avec indigna- 
tion Fimpudence de FAuteur ; mais aufii 
s5il promet trop peu , le Lećleur dedaigne 
de Fhonorer de fon attention; iJ fe rebute , 
il s'ennuve , il s’endort dej a par avance.

Si Boileau dit dans un endroit:

Que k  debut foit fimple , & n’ait rien d*affe£le f  
N’allez pas des 1’abord, fur Pegafe monte,
Crier a vosLe&eurs dune voix de Tonnerre j
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L i v .  I I .  C h a v .  T. 1
Je chantele Vainqueur des Vainqueurs de la Terre, 
Que produira TAuteur apres tous ces grands cris ? 
La Montagne en travail, enfante une Souriś.
O ! que j ’aime bien mieux cet Auteur plein d’a.- 

drefle , *
Q ui fans faire d’abord de fi haute promefle ,
Me dit d’unton aife, doux, fimple, harmonieux ; 
Je chante les Combats , & ce t  Hommepieux ,
Q u i des bwds Phrygiens 3 conduit dans l' A u  fonie y 

L e  premier aborda les Champs de Lavinie.

Sa Mufę en arrivant, ne met pas tout en feu ,
Et pour donner beaucoup , ne nous promet que 

peu.
Bientót vous la verrez » prodiguant les Miracles 9 
Du Deftin des Latins prononcer les Oracles , 
D e Styx & d’Acheron , peindre les noirs torrens 9 
Et deja les Cefars dans 1’Elifee errans -̂

Le meme Boileau dit a illeu rs:

youlez-vous long-tems plaire , & jamais ne 
Ja/Ter ?

Faites choix d*un Heros  propre a nunterefTer£ 
En valeur eclatant, en vertus magnifique ;
Qu’en lu i, jufqu’aux defauts , tout fe montre he» 

ro'ique ;

*  Yirgile.
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I I  6  PoETIQ U E F r ANCJOISE.
Que fes faits furprenans foientdignes d’etreouis j 
Q u’il foit tel que Cefar , Alexandre , ou Louis j  
Non , tel que Polinice &  fon perfide Frere.
On s’ennuye aux Exploits d’un Conquerant vul- 

gaire.

II faut donc que le Poete IaifTe entrevoir 
dans l’expo{ition de fon fu jet, que le Heros 
qu’il chante eft propre a interefler, qu’il n’eft 
point un Conquerant yulgaire , łk que fes 
faits furprenans font dignes d’etre oiiis.

Voici des exemples ; ils font plus inftruc* 
tifś que tous les preceptes du monde.

Exorde de l’Iliadę d? Homere.

}, Chante , ma Mufę , la funefte colere 
j, d’Achiile qui accabla les Grecs de mille 
j, maux, qui podp ita  ayant le tems fur les 
„ rives du Styx , les genereufes ames d’une 
j, infinite de Heros , & fitferyir leurs corps 
„ de curće aux Chiens & aux Oifeaux. 
, , ( C ’etoit cependant le delfein de Jupiter 
,, que ces Heros executoient) tels furent 
„ les deplorables eiFets de la Difcorde qui 
„  s’eleva entre Agamemnon leur Chef & 
„ 1’illuftre Fils de Pele'e.

\
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Exorde de FOdyJfee.

,, M ufę, dis-moi, quel fut cet homrne 
9) prudent & rufę , qui apres avoir renverte 
„ les murs de T ro y e , erra long-tems fur 
3, Terre & lu rM e r, au gre des Vents & 
„ du Deftin irrite , parcourut difFerentes 
„  Yiiles , & sinftruifit des Moeurs de leurs 
3, Habitans. Ce Heros toujours accable dc 
„  chagrins, n’etoit attache a la vie } que 
„  par le de/ir de ramener dans fa Patrie, 
3, les Compagnons de fa fortunę.

Exorde du Paradis Perdu de Miltoni

„ Je  chante la defobeilfance du premier- 
„ Homme, & les funeftes effets du fruic 
„  deffendu, la perte d’un Paradis , & le 
„  mai & la Mort triomphant fur la Terre , 
5, }ufqu a ce qu’un Dieu Homme vienne ju- 
„ ger les Nations , Sc nous retabliile dans 
„ le fejour bienheureux,

„ Divin G enie, Enfantdu Tres-Haut „
......................... D ites-moiquelle caufe enga-
5, gea nos premiers Peres a tranfgrefler Fu-* 
„ nique Loi de leur C reateur, au milieu 
3, du torrent de delices ou fon amour les 
i, ayoit places. Quel Sedućleur les entraina

L  iiij
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„ dans cette infame reyolte ? C efutleSer- 
,, pent infernal, ce fut lui dont la malice 
„ animee par Tenvie & par la vengeance , 
„ trompa la Mere des Humains, & fen - 
„ yeloppa dans fa ruinę.

Exorde de la Jer ufałem delivree du TaJJe.

j, Je  chante cette Guerre que la pietć fit 
5, entreprendre , & ce Capitainequidelivra 
,, le faint Tombeau de Jefus-Chrift. Cette 
, ,  glorieufe Conquere lui couta bien des 
„ travaux : il dut a fa valeur & a fa pruden- 

ce le fucc^s de fon entrepri/e. En vain 
j, les Peuplesunis de 1’Afie & de l’Afrique 
j, s’oppoferent a fes armes : en vain les 
„ Puilfances de 1’Enfer fe declarerent eon- 

tre lui > aide de la fayeur du C ie l , il fur- 
„ monta ces obfłacles, & il fęut ramener 
„ fous fes Etendarts, fes Compagnons ega- 

” rt' s*„ O M ufę ,. . . . infpire a mon cceur 
„ une ardeur div ine: donnę delanoblefle 
„ a mes Chants, & daigne me pardonner , 

fi dans cet Ouvrage , j’ofe quelquefois 
„ parer la Verite d^rnemens etrangers. 
„ T u  connois le penchant des Hommes 
j, pour ce quileur paroit agreable : tu fęais 
3} combien ils font fenfibles aux charnses

I l 8  P o ET IQ U E F r ANCOISE.
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dłune elegante Poefie ; la Yerite , lor£- 
„  qu’elle s’ofFre a euxfous une image rian- 
„ te , entraine & fournet les plus indo- 
„ ciles : c’eft ainfi que nous prefentons a un 
„ enfant malade les bords du vafe , frottes 
>> d’une douce liqueur: trompe par cet in« 
„  nocent artifice , il avale la liqueur am ere, 
„ & la fante qu’il recouyre devientle fruit 
,, de fon erreur.

Le Tafle demande pardon dłavoir pare 
quelquefois la Verite d’ornemens etran- 
gers ; peut-etre a-t’il reconnu 1’abus du 
melange qu’il a fait en quelques endroirs, 
a l ’exemple de l’Ariofte , des Fables du Pa- 
ganifme avecles Verites de notre Religion; 
mais il aura cru devoir fe conformer a cet 
ufage bizarre , dont on n’avoit pas encore 
ofe s’ecarter.

Le debut du Poeme de Roland Furieux 
eft vif, gai & galant.

„ J e  chante les Dames & les Chevaliers, 
}) les Amours &. les Combats , la galante- 
„  rie , Sc la yaleurde ces Guerriers qui vi- 
„ yoientau tems oit les Sarrafins pallerent 
)} d'Afrique en Europę , & firent tant de 
„ maux a la France. Agramant leur R o i, 
»  s’etoit vante hautement, qu’il yangeroit 

fur 1’Empereur Charlemagne, la mort de 
Trojan fon pere : ce Prince pouflfe par

L i v .  I I .  C h a p . I. 119
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„  fon reffentiment, & plein d’une ardeu? 
„ qu’infpire la bouillarrte jeuneffe , fut ce- 
„ lui qui engagea les Infideles dans cette 
„  guerre. Je raconterai auffi de Roland des 
3, chofes qui n’ont point encore ete dites 
,, ni en Vers ni en-Profe. Je  ferai voir de 
„  quelle maniere 1’Amour rendit infenfe & 
„ furieux ce Paladin, qui ayoit ere;ufqu’a- 
„ 1ors fi fage ; pourvu neanmoinsque celle 
s, qui m’a mis prefque au me me etat que lui r 
3, & qui fe plait a affoiblir en moi chaque

jour , le peu de rai/on qui me refte , 
„ veuille bien m’en laiifer alfez pour finir 
,, mon entreprife.

C e, Pourtnl neanmoms , eft une precau- 
tion admirable dans 1’ Autem. Ce neft. pas 
en effet , lorfqu’on eft anioureux , qu’il 
faut comprer fur fa raifon pour executer 
des entreprifes d’une certaine difKculte ;  
auffi 1’Ariofte a-t’il mieu\ tire parti de foa 
imagination que de fa raifon.

Au refte de tous les Poemes epiques , 
le fien eft pcur-etre celui dont I’£xorde 
pique & excite le plus la curiofite. U& 
Poete qui debute par dire :

Je chante les Dames &  les Amours ;

Peut-il manquer d’etre avidement devo±

1 2 0  POETIQUE F R A N ę O l S E r
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Te par le beau fexe , & par tout Lećłeur 
galant Sc poli ?

II fied mal de briller d’abord. C ’eft un 
defaut dans lequel tombent aifement cer- 
tains efprits bouillans & peu judicieux , qui 
croyent en impofer aux Lećteurs en failant 
d’abord un fracas etourdilfant.

Un ancien Poete Latin , nomme Stace , 
dans fon Achilleide , commence par tirer 
de la trompette bero'ique les fons les plus 
eclatans, fans s’embarraffer fi la fuite re- 
pondra a un debut fi pompeux. „  Alufe, 
9, d it-il, entretiens-moi du magnanime pe- 
„  tit-Fils d’Eaque, de cet enfant dont la 
„ naiffance fit trembler le Dieu qui lance le 
j, T onnerre, 5kc.

II faut etre bien prefomptueux ou bien 
imprudent , pour sannoncer d’abprd fur 
ce ton.

Des Defcńptions.

Tout Poete eft Peintre Sc doit prefenter 
des Tableaux frappans. Les Defcriprions 
dc les Images font les plus beaux orne- 
mens de la Poefie, Sc fur-tout de FEpo- 
pee. C ’eft le triomphe du Style Poerique , 
c’eft-la qu’il paroit dans toute fa fplen- 
deur & dans toute fa yiyacite.

L l V .  I I .  C  H AP. I. I l i
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1 2 2  P o E T I Q U E  F r A N C O I S E .

E x E M P L E S r

Coligny langnifloit dans les brasdu repos ,
Et le fommeil trompeur lui yerfait fes pavots ;  
Soudain de mille cris le bruit epouventable,
Vint arracher fes fens a ce calme agreable ;
II fe Ieve , il regarde , il voit de tous cótes ,  
Gourir des AfTaffins a pas precipites ;
II voit briller par-tout les flambeaux & les armes; 
Son Palais embrafe , tout un Peuple en allarmes , 
Ses Serviteurs fanglans, dans la flame etoufFes, 
Les Afeurtriers en foule au carnage echaufres ;  
Criant a haufe voix j  »  qu’on n e p a r g n e  per­

li fonne ;
>> C'eft Dieu , c’eft Medicis , ceft le Rot qui 

1’ordonne.
II entend retentrr l e  n om  d e  C o l i g n y ; '
II apperęoit de loinle jeune Teligny ,
Teligny dont famour a merite fa filie ,
L ’efpoir de fon Parti , 1’honneur de fa familie , 
Q ui fanglant , dechire ,  traine par des Soldats-, 
Lui demandoit vengeance, & lui tendoit les bras«

H tn r ia d t , Chant /JV

Quelle force &  quelle expreflion ! Le 
Lećteur croit voir tout ce carnage , tous 
ces affreuxdefordres; il nefe trompe point.
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i l  les voit en efFet auffi diftin&ement que s’ils 
etoienc expofes a fes yeux.

Mais qudie vivacite ! quel feu ! quelle 
rapidke de pinceau dans ce Tableau magni- 
fique , ou Le Poete nous reprefente TAf- 
faut que le Roi vint iiyrer a la Y ille de Pa­
ris , pendant que les Etats de la  Ligue 
etoient aflembles f

Du cole du Lev an t, blentot Boutbon s’avance ;  
Łe voila qui s’approche , & la Mort le devance. 
Le fer avec le feu voJentde toutes parts,
Des mains des Affiegeans., & du haut des rem- 

parts4
Cesremparts menaęans , leurs tours & leurs ou- 

vrages >
S ’ecroulent fous les traits de ces brulans orages. 
On voit les Bataillons rompus & renverfes ,
Et loin d’eux dans les chanjps leurs membres dif« 

perfes 4
C e que le fer a tte in tto m b e reduit en poudre 9 
Et chacun des Partis combat avec la foudre.

L I V. 11. C  H A P. I. 123

On entendoit gronder ces Bombes eftroyables ,  
Des troubles de la Flandre enfans abominables ;  
Le falpetre enfonce dans ces głobes d’airain , 
P art}s’echauffe,  sembrafe& s’ecarte foudain:
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jLa Mort en mille eclats en fort avec furie.
Avec plus d’art encore &  plus de barbarie ,
D ans des antres profonds on a fęu renfermer, 
Des foudres fouterrains tout prets a s’allumer. 
Sous un chemin trompeur , ou volantau carnage, 
Le Soldat valeureux fe fie a fon courage ,
On voit en un inftant des abimes ouverts ,
Des noirs torrens de foufre epandus dans les airs , 
Des Bataillons entiers, par ce nouveau Tonnerre, 
Dans les airs emportes, engloutis fous la terre. 
Ce font-la les dangers ou Bourbon va s’offrir ; 
C ’eft par-la , qu’a fon Tróne , il brule de courir. 
Ses Guerriers avec lui dedaignent ces tempetes : 
L’Enfer eft fous leurs pas , la Foudre eft fur leurs 

tetes ;
Mais la Gloire a leurs y  eux vo\e a cote du R o i; 
Ils ne regardent qu’e lle , & marchent fans effroi.

1 2 4  Po E T IQ U E  F r ANCOISE.

Ils defcendent enfin dans ce chemin terrible , 
Q u’un glacis teint de fang rendoit inacceffible. 
C ’eft-la que le danger ranime leurs efforts ;
Ils comblent les foftes de fafcines , de morts,.
Sur ces morts entaffes ,  ils marchent, ils s’avan» 

cent,
D ’un cours precipite fur la breche ils s’elancent J 
Arme d’un fer fanglant , couvert d’un bouclier , 
Henn vole a leur teie , monte Je premier.
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L  I  V .  1  I .  C  H  A  P .  I .  . T  2  ^

II monte , il a deja de fes mains triomphantes , 
Arbore de fes Lis les Enfeignes flottantes.
Les Ligueurs devant lui demeurenr pleins d’effroi: 
lis  femblent refpećlcr leur Vainqueur & leur Roi: 
Ils cedoient; mais Mayenne a 1’inflant les ra- 

nime ;
i l  leur montre l’exemple , il les rappelle au cri- 

me ;
Lfeufs Bataillotis ferrós prefTent de toutes parts , 
Ce Roi , dont ils n ofoient foutenir les r e g a rd s .' O

Alors on n’entend plus ces Foudres de la Guerre, 
Dont les bouches de bronze epouvantoient la 

Terre.
Un farouche filence , enfant de laFureur ,
A ces bruyants eclats fuccede avec horreur.
D ’un bras determine , d’un ccii brulant de rage , 
Pa .-mi fes Ennemis chacun s’ouvre un paflage :
On faifit, on reprend par un contraire effort,
Ce Rempart teint de fang , Theatre de la Mort. 
Darts fes fatalfes mains ,'la  Yi&oire iftcertaine , 
Tientencorpresdes Lys 1’Etendart de Lorraine. 
Les Affiegeans furpris font par-toutrenverfes , 
Cent fois Vi£tarieux & cent fois terrafles , 
Pareils aTOcean poufle par les Orages ,
Qui couvre a chaque inftant, & qui fuit fes Ri- 

vag,es.
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Jamais le Roi , jamaisfon illuftre Rival ,  
N’avoient ete fi Grancls , qu’en cet AlTaut fatal; 
Chacun d’eux , au milieu du fang & du carnage * 
Maitre de fon efprit , Maitre de fon courage , 
Difpofe , ordonne , agit-, voit tout en meme 

tems,
Et conduit d’un coup d’eeil ces affreux mouve« 

mens.

\ l G  P o e t i q u e  FRAN ę01 SE.

Effex monte a la Breche ou combattoit d’ Aumale ;  
Tous deux jeunes , brillans, pleins d’une ardeur

'ćgale.j
Teis qu’aux Remparts de T ro ye , on peint les 

demi-Dieux ;
Leurs Amis tous fanglans font en foule autour 

d’eux.;
Franęois , Anglois , Lorrains , que la Fureur a£

'femble ;
Aranęoient , combattoient, frappoient , mou- 

roient enfemble.

Long-tems Bourbon , Mayenne , Efiex-8cfon RL 
v a l,

Afliegeans , Aflieges, font un carnage egal.
Le Parti le plus jufte eut enńn  l ’avantage:
Enfin Bourbon 1’empofte , il fe fait un paffage.

L es
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Les Ligueurs fatigues ne lui refiftent plus : 
lis  quittent Tes Remparts, ils tombent eperdus.

L i v .  II.  C h a p . I. 127

Les Vainqueurs furieux t les flambeaux a la main, 
Dans les Fauxbourgs fanglans fe repandent fou­

dain.
Du Soldat effrene la valeur tourne en rage ;
II livre tout au fer , aux flammes , au pillage,, 
Henri ne les voit point. Sonvol impetueux 
Pourfuiyoit 1’Ennemi fuyant devant fes yeux.
Sa Vićtoire lenflame , & fa valeur1’emporte.'
II franchit les Fauxbourgs , il s’avance a la Porte. 
Compagnons , apportez Sc le fer & les feux ; 
Venez , yolez , montei fur ces murs orgueilIeux.

Je  crois que les Admirateurs idolatres 
des Anciens, auroient bien de la peine a 
nous faire voir dans Homere quelque T a­
bleau plus b rillan t, plus anime que celui-ch 
Quel art dans toutes ces Defcriptions admi- 
rables des effets des Mines , des eclats de 
Bombes,

Dejcri-ption du Combat de Tancrede &  d A r -  
gant » dans la Jerufalem delivree.

«  Tancrede & fon Adyerfaire fondl- 
Tom. L M
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„ renrTun furTaurre. Leurs lances , quoi- 
, , que d’unegrofleur demefuree , volerent 
,, en mille eciats : le fer dont ils s’atteigni- 
5, re n t, fit forrir de leurs armes un nombre 
,, infini d’erincelles; le bruit du coup qu’ils 
j, fe porterent , fit retentir au loin les 

echos; la terre qui les foutenoit, fremit 
3, Tous leurs pas. L’un & 1’autre cependant 
3, plus inebranlables qu’un rocher , refie- 
3, rent fermes dans la felle ; mais leurs che- 
>, vaux moins vigoureux ne purent foute- 

nir un fi rude choc, ils furent tous deux 
i, renyeries. Ces Guerriers redoutables fe 

dębarraffant promptement des etriers , 
„ vinrent aufli-tót fe charger 1’epee a Ja 
,, main, avecune egale furie. Tout ceque 
,, Fart Sc Tadrefle , jointe a la force Sc au 
„  courage , peuvent em ployer, fut prati- 
„ quedanscecombar. Tancrede,fur-tout, 
„  plus Jeger & plus adroit que fon ennemi, 
,, fęut profiter de cet avantage ; car failant 

femblant de le vouloir frapper en d’au- 
„  tres endroits , il le blefla dabord d’un 
„  coup de taille dans les flancs, Sc d’un 
,, coup de pointę enfuite entre Tepaule Sc 
„ le bras. Un Ours qui vient d’etre blefie 
,, par des ChafTeurs, Sc qui fe jette de rage 
3, au travers des ep ieux, n’efl pas fi terri- 
„ ble que le deyint A rgan t, lorfqu il vit

llS P o e t i q u e  FrAN(JOISE.
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L  I  V .  1  1 .  C  H  A  P .  I .  I  2 9

;; fon fang couler. Tancrede eut befoin de 
„ toute fon adrefle, pour par er les coups 
„ redoubles que le furieux Circaffien fit 
,, pleuyoir fur lui. I I  ne fongea aifez long- 
,, tems qu’  ̂fe tenir fur la defenliye , pour 
,, voir fi la fureur du Sarrafin ne fe rallen- 
„  tiroit point. Mais a la fin ayant ete blefie 
„ lui-meme, conceyant le danger ine- 
„ yitable auquel il s’expofoit, il fe liyra a 
„ la meme fureur qui s’etoit empare de fon 
,, ennemi. Uadreffe 8c la rufę furent alors 
,, negligees; la rage & la plus extreme co- 
„  lere tinrent lieu de toutes les regles. Les 
5, Spe&ateurs de ce combat eifroyable ,  
3, gardoient de part & d’autre un profond 
,, filence ; faifis d’etonnement & d’hor- 
,, reur , i l  ne leur echappoit aucune parole» 
,, ils ne faifoient aucun mouyement. D eja 
„ la terre, autour des deux Combattans ,  
„ etoit couyerte des debris de leurs armes: 
5, Deja l’un 8c 1’autre de ces Guerriers,  
„ trempe defueur &: de fang , commenęok 
,, a s’afFoiblir , lorfque la nuit, deployant 
,, fes voiles fombres ? yint interrompre 
v  leur combat.
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Defcription d'une Courfe de Chars , dani 
Telemaque.

C ’efl; Tćlemaque lui-meme qui fait ce 
recit.

j, On commenęa les Courfcs de Chariots. 
que I5on diftribua au fort. Le mien fe trou- 

„  ya le  moindrepourla legerete des roues. 
„ & pour la vigueur des chevaux. Nous. 
, ,  partons. Un nuage de pouffiere vole &  
„  couvre le C iel. Au commencement je 
3, laiilai les autres pailer devant m oi; un 
„  jeune Lacedemonien , nomme Crantor , 
„  laiffoit d’abord tous les autres derriere 
,, lui. Un C reto is, nomme Polielete , le  
„  fuivoit de prks. Hippomaque , parent 
„  d’Idomenee , qui afpiroit a lui fucceder > 
„  lachant les renes a fes chevaux fumans 
,y de fueur, etoit tout panche fur leurs crins 
,, ffottans; & le mouvement des roues de 

fon Chariot etoit fi rapide , quelles pa- 
„  roifloientimmobiles comme les ailes d’un 
,, A  igle qui fend les airs. Mes chevaux 
,, s^animerent, & fe mirent peu k peu en 
„ haleine; je laiilai loin derriere m o i, pre£ 
„ que tous ceux qui etoient partis avec 
„ tant d’ardeur. Hippomaque preffant trop 
,, fes cheva.ux, le płus vigoureux s’abbatit,

1 3 0  P o E T l Q U E  FRAN ęOIS E.
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L i v .  II. C h a v ,  L x31
i, $c ota , par fa chute a fon M aitre , Felpe- 
, ,  rance de regner.

„ Polyclete fe penchant trop fur fes che- 
,, vaux, ne put fe tenir ferme dans une fe* 

couffe; il tomba , les renes lui echappe- 
,,  ren t, Sc il fut trop heureux de pouvoir 
„  eviter la mort* Crantor voyant avec des 
„  yeux pleins d?indignation , que j’etois 
5> tout aupresde lui , redoubla fon ardeur: 
„  tantot il invoquoit les Dieux Sc leur pro- 
„  mettoit de riches offrandes; tantot il par- 
„  loit a fes chevaux pour les animer; ił 
, ,  craignoit que je ne pa/fafle entre la bor- 
j, ne & lu i; car mes chevaux mieux menc- 
„  ges que les fiens, etoient en etat de le de- 
,, yancer: il ne lui reftoit plus d’autre ref- 
3, fource que celle de me fermer lepaflage. 
„  Pour y  reufiir , il hazarda de fe brifer 
„  contrę la borne ; il y  brifa elfećliyement 
5, fa roue. Je  ne fongai qu’a faire promp- 

tement le tour , pour netre pas engage 
„  dans fon defordre, Sc il me vit un mo- 

ment apres au bout de la carriere. Le 
,> Peuple s’ecria encore une fois: KiBoirs 
3, au Fils dUlyJfe / c efi lui que les Dieux 
,, deftinent a regner fu r nous.

Quel Tableau plein d’horreur, que celui 
ou Y irgile nous peint le carnage Sc le def- 
crdre qui regnoient dans le  P‘aiais de Priaro*
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lorfąue les Grecs introduits dans la Vilfe 
de T roye par le funefte artifice du perfide 
Sinon , y  porterent le fer & le feu!

C ’eft Enee qui parle a Didon.
3, Attires par des cris afFreux, nous vo- 
lons au Palais de Priam. C^cfl-la , que Ie 

5, combar etoit le plus echauffe. Toutpa- 
„ roilfoit calme dans la V ille , en compa- 

raifon dece tumulte epouyentable. Nous 
a, voyons les Grecs fe precipiter en foule 

de ce có te , & affieger la porte avec fu- 
3) reu r, en fe couyrant la tete de leurs bou- 
„ cliers. Les echelles font dreflees contrę 
„  les murs ; ils grimpent meme fur les po- 
„ teaux Sc les jambages des Portes, parant 
3, d’une main lestraits avec le bouclier, 6c 
?> de 1’autre fe cramponnant aux linteaux.

,, Les Troyens pour fe defendre , brifent 
9, & renverfent les Tours &c les toits ;  ce 

font la les armes que le defefpoir leur 
,, fournit dans cette afFreufe extremite ou 
3, la mort les enyironne de toutes parts; ils 
3, font rouler fur les Grecs les debris en- 
3, flammesdespoutres dorees, antiques or- 
3, nemens des Palais de leurs Peres ; des 
„  Bataillons epais s’avancent pour garder 
,, les Portes, Śc foutenir le choc des Aflie-
3, g ean s ....................Les p ierres, les traits
j> volent fans ceffe de toutes parts*

I 3 1  P o E T IQ U E  F r ANCJOISE.
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Pyrrhus lui-meme tout hertffe de fer , 
y3 combattoit a 1’entree du Palais. L’airain 
, ,  dont il eft couvert, le fait briller d’un hor- 

rible eclat. Tel qu’en un beau jour du 
„  Printems , un Serpent nourri du fuc de 
„ fenoiiil, ayant depouille fa vieille peau 
„ ternie par la gelee & les frimats de l’hi- 
„  ver, reprend avec une nouvelle p eau , 
,> une nouvelle jeuneflfe , fait briller au So- 

leil les ecailles dont fon dos eft reyetu * 
„  & dardę de tous cótes fa langue a trois 

pointes.
„ Avec Pyrrhus arrivent Periphas & 

„ le vaillant Automedon , Cocher d’A - 
„  chi i l e , Sc toute la jeunefie de Scyros. 
,j Ils mettent le feu aux toits. Pyrrhus 
,, lui-meme a leur tete } une hache a la 
j ,  main , brife gonds ,  verroux , ferrures,  

}, & faitunelargeouvertureaIaporte. . .
. Cependant Tinteri.eur du Palais fe 

,, remplit de tumulte & d’effroi; on nen- 
tend que des gemiffemens , des cris 6c 
des hurlemens affreux que des femmes 

5, plaintives pcruifent jufqu’aux Cieux. Les 
„  Meres eperdues, egarees, courent de 
,, tous cótes dans ces yaftes appartemens 5 
,, d’autres s’attachent aux portes qu’elles 
„  tiennent etroitement embraifees. P yr- 

rhus preife i’attaque ayec cette yiolencę
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„ qu’il tcnoit de fon p e re ; ni barrieres, ni 
„  gardes ne peuvent foutenir fes efforts re- 
„ doubles;Ja Porte ebranlee a coups de 
,, b e lie r , eft enfoncee & tombe avec un 
*>• fracas epouventable; alors on s’ouvre un 
«  paflage a main armee ; les Grecs fe re- 

pandent par-tout, egorgent les premiers 
„ qui yeulent fe defendre,• & remplilfent 
3, le Palais de leurs nombreux Soldats. T el 
3) un fleuve furieux ayant rompu fes d igues, 
3> fe deborde au milieu des Campagnes, 

& entraine avec violence les etables & 
9r les troupeaux. J ’ai vu moi-meme le bar- 
?J bare Pyrrhus enyvre de fang, Sc les deux 
, y Atrides combattant a la Porte; f  ai vu- 
3, Hecube Scfes cent Brus & le Roi Priam 
„  fe refugier a 1’ ombre des Autels . . . .

. Tout ce qui n’efł point devore par 
„  les flammes tombe fous la puiifance des 
9). Vainqueurs..

„ Peut-etre , Grandę Reine ! Youdrez- 
3j. vous fęavoir quel £ut le deftin du R o i 

Priam ? Lorfque ce refpećlable Vieillard 
,, vit le fort de la maJheureufe Troye , 8c 
, ,  fon propre Palais enfonce fervir de thea- 
3, tre aux fureurs de ces Loups raviffans, il 
3, ofa couvrir fesmembres tremblans d’une 
3, pefante armure , & aller affronter la 

M ott au milieu des BatailLons ennemis,
M Hecube

134  P o e t i q u e  F r a n c o i s e .

http://rcin.org.pl



y, Hecube voyant cette refolution defefpe- 
„  r e e , le jetta au-devant de lui , en s 
j ,  criant: Char & miferable Epoux J Ouelle 
, ,  fureur vous infpire eet aveugle dejfein ?
, ,  ou courez.-vous ? au nom des Dieux, gar- 
„  dez. de tenier un fecours Jijunefie. Helas !
„  quand mon cher Hettor vivroit encore , il 
9, ne pourroit plus nous defendre. Venez*.
„ Cet Autel nous faiivera tous , oh nous j e- 
„  rirons tous enjcmble. Eile d it , &. 1’entrai- 
, ,  nant malgrć lu i , elle le plaęa dans cet 

azile qui eut du etre inyiolable.
„  Cependant un des Fils de Priam , le  

„  jeunePolite echappe aux coups de la raain 
, ,  fanguinaire de Pyrrhus , fuyoit de cham- 
„  bre en chambre a travers le feu &. le fer 
j ,  des Ennemis. Le fang qui fort de fes 

blelfures , coule de tous cotes fur le mar- 
3, bre de ces yafłes Galleries. Limplacable 
s> Pyrrhus s’acha'rne a le pourluiyre. Deja 
„  il eft pret a le faifir &; a le percer de fa 
„  p\que ;  enfin ce malheureux je une hom- 

me, epuife du fang qu'il aypit perdu , 
}, yient tomber mon aux pieds & a la yue 
5, de fes parens. Priam , a ce fjpećhcle, ne 
„  peut retenir fa colere & fes tranfports , 
„ quoiqu1il fente que la mort en fera le 
9, fruit. Barbarę , / ócrie-ćil, oni viens de 
p rendre mes tri f i  es _ycux temoins du meur-

Tewz. I. N

L t  V. TI. C  H AP. I. 135

http://rcin.org.pl



„  tre d e mon ch er F ils ;  (  s*il e ft au Ciel 
»> cjuelcjue D ieu v en geu r  d es critnes )  puiffe- 
. j .  t i l ,  pour prix  d e ta  c r ttd u te ,  te ren d re  
» tous les maux dont tu  accak les mori 
, ,  cezur paternel. Non , tu  n e s  p a s f i l s  
, ,  de cet Achille , dont tu te d is fa u ffcm en t 

ijfu. Ce G nerrier n en  a  pa s a g i f i  indigne- 
,, mtńt en vers m o i j  au con tra ire , il a  
„  p e t t ć  la  douleur & les  la rm es d?un T ere  
j j  fuppliaht ćjiii cmbrajfoit f e s  g en oux ,  il m a. 
, ,  rendu le corps expire de mon fi ls  H efto r , 
}> & U m a  renvoj>e en pa ix  dans m es Etats. 

„  Ainfi parła Je VieiJIard & d’une 
main pouffee par Je defefpoir, iJ Janęa 
contrę Pyrrhus un foibJe trait qui ne £tr 

• j que rebóndir & s’arreter fur la furfaće 
,y de fon boucJier. Pyrrlius lui repondit: 
,, Va donc , tout-a-l'henre ,  malheureitx 9 
,, rapporter ,  toi-meme a A chille mon T e r e ,' mes ccitpables exploits, &  n ouBltęfpai de 

lui dire i Ćombień fon Fils Netytoieme* 
degenere dc fa  ve'rtu,
,, II d i t , & d’un bras accoutumć aii 

}) meurtre , il traine aux pieds des Autek 
„  ce Vieillardexpirant, & nageantdansJes 
,} flctś du fang de fon f ils ; il Je faifit d’unę

1$6 /PóETIQUE FkANęOtŚE.
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75 tnain par les cheveux, Sc lui enfonce de 
„  1’autre fon epee dans le corps jufqu a la 
, ,  gardę.

„  Ainfi perit le deplorable Priam , aprks 
avoir vu T roye en cendres, & les murs 

, ,  de Pergame renyerfes. Tel fut 1’indigne 
, ,  fort de ce fuperbe Monarąue de 1’A l ie ,
, ,  dont la domination s’etendoit autrefois 
„  fur tant de Peuples Sc de Provinces.

Ceux qui liront ce morceau dans 1’O rigi- 
nal , yerront bien que je me borne ici a 
prendre le fens & Fefprit du Poete , Sc que 
j ’abandonne la lettre aux vrais Tradućleurs.

Je  vais encore traduire, ou płutót para- 
phrafer avec la meme liberte le recit de 
1-apparition d’Hećtor a Enee dans le meme 
Poeme.

„  J e  vis paroitre en fonge 1’image du 
9~, yaillant H eć lo r: fon front abbatu etoit 
5, charge d’ennuis , fes yeux yerfoient des 
„  larmes en abondance ; il etoit couyert 
„  de fang Sc de poufliere *, il portoit enco- 

re aux pieds ces infames courroyes par 
„  lefąuelles il fut attache au Char du Vain- 

queur &  traine autour des murs de 
5) Troye. Grands Dieux ! quel horrible 
3, fpećtacle ! qu’il etoit different de cet 
j,  Hedor qui reyint triomphant Sc charge 

des depouilles d’ A ch ilie , ou qui la flam-
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me a la m ain, embrafa les Vaiffeaux des 
„  Grecs ! fa barbe epaiffe & fes cheveux 
;3 meles ćtoient fouilles de fang; fon corps 
j ,  etoit couyert de ces coups pieins de 
„  gloire qu’il reęut en combattant vailJam- 

ment pour la  defenfe de fa Patrie. II 
me lembla qtie touche de fon malheur, 
je k i  adreflbis en pleurantces rriflesparo- 

;} les. O toi , fjiti ju s  la gloire & le flam- „ beau. de la Dyrdanie , toi, le plus fur  ,, &  le plus ferme appui des Troyeus ; 
„  cher Hettor i eto u viens~tu f  fhiels lieux 
}, font retenu cacbe depuis f i  long-tems ? j5 Nous te revoyons donc enfin„ Tu viens -j, confoier tes ajfiges Citoyens de leursper- „ tes &  de tous leurs maux. Mais quel fu-  „ jct wconnu de figurę atnfi ce vifage autre- „ jois fiferein f  roitrcjiioi ces playes f Pour-,} cpioice fang} Pourcjuoi? ......
„ Mais l u i f a n s  rien repondre a toutes 
3 ces vaines queflions , pouifant du fond 
„ du coeur de prpfonds gemilfemens; Fuis,  
j ,  me dit-il 4 malhmreux Fils de l renas l  

derobe-toi a la fureur de ces fiammes* 3S Cen efi fait. LEnnemi efiintrodult dans ,, ces Murs ; Troye efi li-vree a la ruinę Cr, 
a la defolatioa ; tu as fait ajfez. pour 3- Pńam &  four ta. Patrie ; f i  Pergama 
£ut m  etre dejendił par un bras hmiain^
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crois-moi, ce bras eut empecbefa defłruc.- 
„  tion. Troye te reco-mmande aujourd’bul 

fes Sacrifices & fes Dicux ;  prens-les 
„  pour Compagnons de tafuiteć" de ta for- 
9> tune , cherche-leur ttn a file , tu le troit-- 
j, veras , ut batiras une nouvelle Troye
8, apres avo\r long-tems erre de mer en tner, 
1, en acheyant ces mots , il remit entre 
j, mes mains k s  Bandelettes facrees » &c 
y, l’ image de la  puiffante Vefta , avec le  
f> feu qui brule eternellement fur Ies A u- 
„  tels de cette Deeffe, dans fon Sanćluai- 
„ re adorabie.

Voici encore un antre tableau trop char- 
mant, pour ne pas Pinferer ici.

Enee , pour obeir aux ordres des D ieus 
qui Tappelloicnt en I ta lie , s’etok vu con.- 
traint de s’eloigner de faimable Didon » 
malgre tout Tamour dont cette Princefle 
bruloit pour lur , & dont elle lu i ayoir 
donnę des-preuyes.,

Le depart du Prince Troyen ayaot re~ 
duit Didon audefefpoir* elle s’etoit don.- 
ne la mort..

Le Poete feint qurEnee etant de/eendut 
aux Enfers, & paifant dans les Chainpa- 
Elifees pour y  trouyer fon Pere , rencoa- 
tre TOmbre de cette Priacelfe.

»l L a , ceux que le cruel amour a  fait
N iij
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„ pćrir par fon poifon funefte , font cachei 
„  dans les detours obfcurs & dans les rou- 
„  tes folitaires d’un Bois plante de Myr<« 
j, thes; les foucis amoureux ne les aban- 

donnent pas meme apr&s la m ort;  . . <;
.........................la PrincelTe de Phenicie *'
„ nouyelle habitante de ce Bois fombre l 

promenoit de tous cótes fes pas errans : 
„ Enee du plus loin qu'il i ’apperęut, &  
,, qu’il put la reconnoitre a trayers les
}, ombres ep a if les .................... lailfa couler
„  des larmes de fes yeux , & lui parła 
„ avec une tendre affećłion. Malheureufe 
„  Princefje , d it - i l , ce rietoit donc pas un 
j, vain bruit f Le fe r , miniftre de votre 
,, defefpoir a donc tranche vos deftinees ? 
„ Cc f i  moi qui ai caufe votre trepas. Mais 
,, je jure par ce Ciel cfui m’entend , par ces 

Dieux quiy regnent, &  par tout ce qu on 
„ peut atteficr dans ce fejour ou je vous 
,, vois i c eft malgre-moi , Grandę Reine 3 
„ qUe je me fuis vu force de cjuitter les Ri- 
,, vages cjus vous habitiez,. J ’executois les 
,, ordres des Dieux , de ces memes Dieux 
s, cjiii me font defcendre aujoiirdbui dans 
33 ces lieuxfouterrains, dans ce profond Em- 
3, pire de laNuit. Helas ! pouvois-jsprevoir 
33 cjue mon depart porteroit votre douleur 

a ces affreufes extrem'ws [ Arrhęz* W
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u 'moment, chere Frincejfe} ne me derobez. 
5, -point la douceur de vous voir. Pourquoi 
}, me fmriezryous ? c efl pour la dernkre 
j j  f i if  que je vous parle. Enee par ces pa- 

róles obligeantes, tachoit cTadoucir ce 
„ coeur ulcere contrę lui. Didon detour- 

nant les yeux avec horreur , les tenoit 
, ,  conftamment fixes fur la terre ; elle eco.u- 
„ , toit - tout ce difcours avec l’infenfrbjlit£ 
9) d’une ę ie rrc , & du plus dur marbre de 
„  Ifl.fi de.Paros *, enEn elle prit la fuite 
„  d’un air d’indignation , & alla s’enfeve- 

ljr dans 1’ombre d’un berceau toufFu , 
„  ou Sichee fon premier epoux partage 
„  fes foins & repond a fa tendrefle,

Yoici d’autres Pefcriptions plu^courtes 
non moins belles.
Dans le neuyieme Ćhant de la H enm - 

d e , le Poete reprefente B aur top, f£d uit 
jparTAmour , enchaine pour quelque tems 
par la Volupte , & languifTant dans les br.a$ 
de la ch.arm.ante Gabrielle d’Etree#

Łes folatres Plaifirs , dans le fein du repos 
,rLes Amours enfantins defarmoient ce Heros; 
i/un tenoit fa cuirafle encor de fang trempeg^ 
Uautre avoit detache fa redoutable epee ,
Et rioit en t^pant dąns fe« debiles mains ,
A ? > r.effroi des Humains;

iiij
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Ce petit tableau efl: tout-a-fait ingenieui? 
& agreable.

Dans Ie quatrićme Chant , on voit la 
Defcription de cette fameufe Procefiion 
de la L igue, ou douze centMoines armes 
firent lą revue dans P aris , ayant a leur tete^ 
Guillaume Rofe , Eveque de Senlis.

II conduit dans Paris leur marche folemnelle  ̂
L’Etendart de la Croix flottoit au milieu d’elle j  
lis  chantent, 8t leurs cris devots &  furieux , 
Semblent a leur reyolte aflocier les Cieux.
On les entend meler dans Jeurs v c e u x  fanatiques, 
Les imprecations aux Prieres publiąues.
Pretres audacieux , imbeciles Soldats ,
Du fabre 8t de 1’epće ils ont charg£ leurs bras ; 
Une lourde cuirafle a couyert leur ciljce ,
Dans les murs de Paris , cette infame Milice , 
Suit au milieu de s  flots d’un Peuple impetueux , 
Le Dieu , ce Dieu de paix qu’on portoit devant 

eux.

Souvent deux ou trois Vers fuffifent pour 
former un tableau.

L e Poe:e r?.contant la mort cruelle du 
Roi Charles IX. Auteur des maflacres de 
la Saint Barthelem i;  d i t :

Son fang a gros bouillons de fon corps elance 
.Yengeoit le fangFranęois par fes ordres yerfę,
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£ n  un autre endroit, il appelle la L igue,

Monftre affreux , qu’ont nourri les Peuples & le i 
Grands ,

Engraifle de earnage & fertlle en Tyrans.

Dans 1’endroit ou Saint Louis fait palTer ea 
Tevue devant Henri IV . tous les Heros qui 
doivent naitre de fa Race.

Je  vois tous les Bourbons voler dans les Combats \ 
A  travers mille feux , je vois Conde paroitre , 
Tour a tour la terreur &  1’appui de fon Maitre.

Dans la defcription des efFets de 1’Amour ;

Les Oifeaux dans les Champs 
Redoublent leurs baifers ,  leurs careffes y  leurs 

chants.

C’eft la multitude & la variete de ces 
Peintutes Poetiques, tantot riantes, tantot 
terribles, qui flattant agreablement les 1'ens, 
& tenant toujours 1’efprit du Lećleur dans 
une certaine agitation, lui procure ce plaifir 
fecret & continuel qu’il goute dans Ja lec- 
ture d’un beau Poeme er ique. Telle Sc 
moins vive encore eft la fatisfaćlion d’un 
homme de gout , qui contemple a loifir les 

■Chefs-d’ceuvres de nos illufties Peinires >
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expofes aux yeux du Public , dans le Sąlloęj 
Hu Louyre,
i* j . « tOi ł ł ł i ^ l t  * * f* - «ii,' >3 j * if

Des H a ran gu es Poeticjues,

Ce n’eft pas fans raifon que d’habilesCriti- 
tjues- ont reproche a Homere le babil outre 
de fes Heros : il leur arriye quelquefois.de 
s’embarquer dans-deshjfloires& desdigrelr 
fions eternelles^ tres-ennuyeufespour leLec- 
teur , qu’elles n’intereiTent ni' l^ihftruifcnt. 
Souyent meme dans le tems,qu 5il eft queftion 
d lagir ayecłe  plus"de promptitude & 'de 
vigueur i ils perdcnt le tems en propos fu- 
peiflus. Plus ce Poete eft acfmirable en cer— 
tai-ns eridnoits , plus, fes dg&uts font dange- 
reux.f Ceiuc jqui,ibnt yen.us. ąpres lui ? fe fojjt 
fait undeyoirde 1’imiter prefgue en to u t; 
de-la yient que chez nosPoetcs les plus fen- 
fes > nous yoyonś comme chez Homere des 
Guerriers furieux de fang froid , au milie^ 
dufang & du carnage, fondant i’u,n fur 1’au­
tre 1’epee a la main, moderer rout d’un coup 
leur ardeur pour fe faire d"eIoquentes .& pa- 
the/tiques Harai]gues. Un peu de jugement 
fuffit pour faire fentir que ce n’efl; pas la leur 
p lace, &que ces beautes deplacees ceffent 
cTetre beautes.

Ainfi lorlque dausPOdyfiee,, U lyfle pr&
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& combattre les Amans de Penelope, au 
lieu de les charger promptement, pour ne 
Jeur pas donner le tems de fe reconnoit-re , 
s’amufe a leur faire un long difcours pleia 
de reproches ; eft-il quelqu’un qui n’admi- 
re fon imprudence & la tranquillite de fes 
ennemis, qu i, au lieu de fedefaire ( comme 
il eft tres-aife ) de ce Harangueur impor- 
tun , ont la patience d’attendre qu'il ait 
acheve fon difcours , qu il ait enfuite ecou- 
te leur replique , & que Telemaque fon 
fils lui ait apporte Jes armes qu’il etoit aJJe 
chercher f On nepeut pas dire qu’ilsfe con- 
traignent ainfi par generofite, puifque ces 
Amans de PeneJope font de malhónnetes 
gens , des laches des fcelerats, Sc que 
d’ailleurs ils ne fe font pas un fćrupuJe de 
combattre- cent huitcontrę q'uatre, U lyfle, 
fon Fils & deuxdefes Ofnciers, qui cepen­
dant ( ó merveilleux effet de la protećrion 
de Pallas\)les taillent tous en pieces les uns 
apres les-autr es.

Ce defaut eft auffi repete frequemment 
dans FHiade.

M. de Fenelon a imite Homere de ce 
cóte-la , mais il a feu appliquer a ces Ha- 
rangues deplacees un corre&if qui les rend 
irrepreheniiblcs ; & ce correćtif eft la brie- 
yeii .  ’ .
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Dans un combat des Aliies contrę A'4 
drafte. ,

„  Telemaque pouflfe fes courfiers fou* 
„  gueux & ecumans dans les rangs les plus 
,, prelfes des ennemis. 11 rencontra d ’a -  
„  bord Periandre Locrien , couyert de 
„  la peau d un Lion qu’il ayoit tue dans la 
„  Ciiicie , pendant qu’il y  avoit yoyagć. 
3, l i  etoit arm e, comme Hercule , cfune 
,, maffue enorme; fa force & fa taille le 
,, rendoient fembiable auxGeans. Des qu’il 
„  vit Telem aque, il meprifa fa jeunefle & 
9, la beaute de fon vifage. C  eft bien a toit 
,, dit-il , jeune ejfemir.e , a nous difputer la  
5, gloire des Combats. Va r enjant, vapar- 
,y mi les Ombres cloercher ton Pere.

Dans le meme combat, 1’impie Adrafte 
yaincu par TeJćmaque, abaiffe fa fierte juG* 
C}u’a lui demander la yie-

j, Telemaque, qui le tenant fous fes ge- 
„  noux , ayoit le glaiye deja leve pour lui 
„ percer la gorge , repondit aufli-tot: Je 
Jt n di voulu cjue la KiEloire & la Paix des 
„  Nations cjue je fuis venu fecauriri je n aime 
j ,  -point a repandre le fang. Vivcz~ donc 

A  draf temais  vivez. pour reparer vos 
3, fatttes ;  rendez, tout ce c ju e  vous avez. ufur-  

pe; retablijfez*. le calme & la Juftice fu r  
}) U Co te de U Grandę Hejperie, yue voujt
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»  avez* fouille par tant de majfacres &  de 
trah jons  ;  vivez. , devenez, un autre 

y, homme ;  apprenez, par votre chute , ejitc 
93 les D ia ix  font jufies , cpie les mechans 
r> font malhcureux  , cjiiils fe  trompent en 
n cherchant la  jJUc ite dans la  violence , 

u  dans fm hitmanhe &  dans le menfonge ;  
t, quenfin rien n efi f i  doux &  f i  heureux  

que la  fimple &  confta :te vertu  ; d ornie zj- 
nous pour otage votre fils Metrodore 9 

5, avec douz.e des principaux de votre N a -  

yy don,
Ce difcours ne pćche point par Ja vrai- 

femblance , comme Jes Harangues des He­
ros d’Homere aum ilieudel^rdeurde lame- 
lee , puifqu’ Adrafte eft abfolument fous ia 
puiffance de Telemaque , & ne peut plus 
lui nuire. Cependant un Critique de mau- 
vaife Jiumeur pourroit objećłer que le Jien 
C etoit gueres propre a moralifer, a traiter 
de paix & a en prefcrire les conditions.

C’eft au moment d’une Bataille dec\five, 
lorfąue Jes Armees n'attendent qu2 le fi- 
gnal pour en v.enir aux mains., qu’une Ha- 
rangue Poetique eft bien placee dans Ja 
bouche d’un G eneral; mais il faut qu’elJe 
foit courte , forte , energique , propre & 
remplir les foldats de courage , d’ardeuę 
&  d’efperance.
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Le Difcours de Henri IV . k fon Armćtf 
avant la Bataille d’Iv ry  , eft un modele ad- 
mirable.

w Vous etes nes Franęois , & je fuis votreRoi f 
»  Voila nos ennemis ; marchez , & fuivez-moi i  
•» Ne perdez point de vue, au fort de la tempete 
ss Ce pannache eclatant qui flotte fur ma tete :
»» Vous le verrez toujours au chemin de 1’hon* 

neur.

Excepte les occurrences ou Pa&ion trop' 
animee ne laifle point de place au difcours y 
łes Harangues eioquentes & pompeufes 

"peuvent toujours paroitre ayec ayantage 
dans un Poeme Epique.

En yoici des Exemples.
Difcours de Satan aux Anges Rebelles ? 

dans le Paradis Perdu de Milton.
„ Legions d’E(jprits immortels , D iyin i- 

, ,  tes a qui le Tout-Puiifant feul peut s’ega- 
9> ler : yotre combat n a  point eteignomi- 
, ,  n ieux, quoique l’evenement en air ćte 
„  fatal. Ces ruines que je ne puis regar- 
„  der fans horreur, ie temoignent alfez ;  
, ,  mais l’efprit le plus penetrant, le plus 
,, yerfe dans la connoiflance du prefent 8c 
, ,  du paffe, auroit-il jamais prćyu que des 
f, D ieuxtels que nous ligues enlemble. ^

1 4 ?  P o E T I QU E  FRANę OI SE.
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^  duffent etre repoufles ? & malgre 1’etaC 
ou nous fommes, puis-je m’imaginer en- 

„  core que ces Legions dont Texil a de- 
, ,  peuple le C ie l , nefe releveront pas pour 
9) entrer un jour dans leur demeure natale? 
9, Armee C elefle} vous me devez au moins 
,, ce temoignage ,  qu’aucune diver/ite de 
9, fentimens oud’interets , aucune foibleite 
3) dans le coeur , aucune crainte du p e r il, 
a, n’on tde ma renyetfe nos efperan- 

ce s ; mais le Monarque Supreme nous 
3̂ cachoit fa force : affis fur fon Tróne qui 

,j n*etoit foutenu en apparence que par l ’an- 
3, cienne opinion , le confentement j 011 
9, Tufage , il nous decouyroit feulement 

1’eclat de fa grandeur. "Voila la caufe de 
3, notre attentat, 8clafource de notre rui- 
„  ne. Nous la connoiilons aujourd’hui cet- 

te pm/fance : ce n’efl donc plus a nous
9, de commencer la guerre , mais devons- 

nous la craindre ? nous pouyons tenter 
„  par artiftce ce que nous nayons pu exe- 

cuter par la force. II ąpprendra qu?un en- 
„  nemi ne/ł yaincu qu’a demi, quand il 
, ,  n’a fait que ceder a la force. Le tems 
,, produit des nouyeautes. Et le bruit cou- 
^  roit dans le C ie l , que ce Dieu etoit fur, 
3, le point de creer une T erre , <k d’y  pla-; 

,3, cer uneOenerdtion, que fa bónte nede-^
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„ voit gueres moins fayórifer que fes En- 
,, fans Celeftes. Ce Monde , quand nous 
,, n’irions que pour le reconnoitre, fera 
,, peut-etre 1’objet de ia premiere fortie 
„  que nous ferons. Les Elprits dePEmpi- 
„  ree ne font pas deftines a refier dans les 
, ,  prifons de ce Gouffre infernal, & 1’ A b i- 
„  me ne les enfeyelira pas pour jamais en 
„  fon obfcuritć ; mais ces penfees doivent 
,, etre examinees dans un plein Confeil.

,, II d it: & des millions de Cherubins 
v,, tirant leurs epees flamboyantes, les ag i- 
„  terent en figne d5applaudiffement, 1’eclat 
„  en rejaillit jufqu’aux voutes de 1’Enfer* 
„ Ils blałphemerent le faint nom de Dieu ,  
, ,  & fcń%nt retentir un bruit de guerre fur 
„  leurs boucliers qu ils choquo\ent ficre- 
,, ment de leurs arm es, ils enyoyerent au 
„  Ciel un cartel de defi.

Je  n ai pu m’empecher d’ajouter a cettt 
Harangue ce petit tableau qui eft d ’une 
l>eaute atheyće.

La lleponfe de Godefroy de Bouillon 
aux Ambalfadeurs du Roi d’Egypte eft 
pleine de nobleiie, & convient tres-bien k 
la dignitć de ce pieux General des Chrć- 
tiens. ' “

„  Vous devez fcayoir <brue 7e but des trs- 
S} yaux que nous ayons jufc^u aprefent fup-

porteą
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5, portćs &  fur mer &  fur terre , a ete de 
,, nous ouvrir un chemin vers la Ville <fe 
», Jerufalem . Nous avons pretendu nous 
,, faire un merite aupres de D ieu , en tirant 
,, d’efclavage cette Viile Sainte , &. pour 
t, paryenir a une fi glorieufe fin , nous (a- 
j, crifierions volontiers nos biens &  notre 
>, vie. Ce n’eft point fambition , ce n e il 
„  point le defir des Richeffes qui nous a 
>, portes a cette entreprile* Que des vues 

fi baffes &. fi criminelles foient pour ja- 
,, mais bannies de nos ames > &  qtie la 
,, Grace divine qui pćnetre tous les cceurs,

_», exciteen nous des fentimens plus nobfes 
»  & plus confbrmes a la Juftiee* C^elt 
„  Dieu qui eft i’Auteur de notre de (Tein > 
», c’eft-lui qui au travers de mille dangers , 
„  nous a conduit jufqu’ici j fon bras puif- 

fant fęait applanir ies montagnes & <£sf- 
„  fecher les riyleres 1 ii fęait moderer fa r -  
9> deur des Etes , & ła glace des Hyvers» 
#ł II calme les flots de la mer irtitee , 8c re- 

tient ou dechaine , a fon gre r rimpetu®- 
yy fite des ven:su. Par lui ies plus. fortes 
„  murailies font renyerfees, par iu iles ar- 
„ mees Ies plus formidables font mifes. en 
», deroute; c’eft fur lui feul enfin que naus. 

fondons toute nozreefperance r nouarte- 
mettons point notre confiance dans. les 

Tm  e JU O
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„ troupes qui nous fuiyent , nous ne / a  

,, mettrions pas davantage dans toutes les 
,, forces reunies de la Grćce & de TOcci- 
,, dent. Pourvu que Dieu ne nous aban- 
„  donnę point , il nous importe peu que 
„  tout le refie nous manaue. Quand on 
, ,  connoit de quel prix eft fon divin fe- 
>, cours, on n’en implore jamais d’autre 
,, dans les dangers les plus preflans.

„ Mais quand meme il arriveroit que će 
, ,  fecours , dans lequel nous mettons notre 
„  confiance , viendroit a nous manquer ; il 
„  n’y a perfonne parmi nous qui ne regar- 
}i dat comme un infigne bonheur, de trou- 
,, ver fon tombeau dans cette meme Terre, 
„  ou le Fils' de Dieu n’a pas dedaigne d’&- 
,, voir le fien ; nous y  perirons, ii le C iel 
„  Tordonne, & nous y  pćrirons fans re- 
„  g re t ; nous mourrons } s5il le faut, mais 
„  nous ne mourrons pas fans vengeance : 
„  nous ne nous plaindrons pas de notre 
,, fort , mais nous empecherons du moms 
,, nos ennemis de s’en rejouir.

Quoi de plus touchant que le Difcours 
du Grand C o ligny, aux Aflfaflins enyoyes 
pour le malTacrer!

A fon alr yenerable, a fon augufte afpeft 
Łes Meumiers furpris , font faifis de refpe&|
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Une foręe inconnue a fufpendu leur rage;
» Compagnons, leurdit-il , achevez. yotre.ou- 

M vrage y
'•» Et de mon fang glace, fouiliez ces cheveux 

i) blancs,
w Que le fort des Combats refpe&a quarante ans; 
»  Frąppez , ne craignezrien , Colijgny yous par- 

» donnę ;
>> Ma vie eft peu de ctiofe , & je vous 1’abati® 

»» donnę . . . . .
J’euffe aime rmeux la perdre en combattan? 

u pour vous . . . . . .
Ces tigres , a ces mots, tombent a fes genoux | 
L’un faifi d epouyante abandonne fes armes , 

^'autre emhra,lTe fes pieds qu’il trempe de fęs ląj> 
mes,

Et de fes Affaffms ce grand homme entoure 
Sembloit un RoipuifTant par fon Peuple adorl*

Quelle force t ąuelle fermete ? quelle no®- 
ble hardiefle dans ce genereux difcours dii 
”vertuć\iK Potier de Blanc-M eny , adreffę 
aux Etats de la Ligue a(fembles pour elirę  
un R oi J

»  Vous.deftinez, dit-il # Mayenne aa rang &pr£*
■, .»  .me, .) ‘.Z- ; '-.fh _ t '

■*>- Je conęois yotreerreur ,.jedexcufemoi-njgtn®; 
as Mayennę a des yerius qu’on o?,pe.uttr«>p cherirj

P  i;
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v  Et je le choifirois , fi je pouvois choifir.
93 Mais nous avons nos Loix , & ce Heros infignĄ 
33 SM pretend a FEmpire, en eft d£s-lors indigne. 
Comme il difoit ces m ots, Mayenne entre foo,? 

dain ,
Avec tout 1’appareil qui fuit un Sourerain.
Potier le voit entrerfans changer de vifage :
*> Oiii, Prince , pourfuit-il d’un ton pleiń de cou«

33 rage ;
»  Je vous eftime aflfez , pour ofer contrę vous , 
m Vous adreffer ma Voix pour la France & pour 

m nous.
En vain nous pretendons au droit d’elire un 

»» Maitre ;  - jt
»  La France a des Bourbons , & Dieu vous A 

»  fait naitre ,
«  Pres de Taugufte rang qu’ils doivent occuper 
»  Pour foutenir leur thróne, & non pour Tuiurper# 
w Guife, du Tein des Morts ,  n’a plus rien a prć- 

»  tendre ;  ,r
»  Le fang d’un Souverain doit fuffire a fa cendre. 
as S’il mourut par un crim e, un crime l’a venge. - 
»  Changez avec l’£tat que le Ciel a change ; • •
33 Perifle avec Valois votre jufte colere ,
)7 Bourbon n’a point verfe le fang de votre frere*:
33 Le C iel, ce jufte Ciel qui vous cherit tous deux,' 
x Pour vous rendre enncmis ,  vous fit trop 

v  tueux,
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L I V. TI. C H A *. T. I
»  Mais 'yentends le tnurmure & ła clameur pubft- 

»» que ,
»  J ’entends ces noms affreux de Relaps , d’hdrś* 

»  tique ;
»» Je vois d’un żele faux nos Pretres emport£s ,
»  Qui le fer a la main . . .  . . malheureux arr§tez;
*  Quelle L o i, quel exemple, ou plutot quelle

»  rage ,
• Peut a ł’Ointdu Seigneur arracher yotre hora»

»  mage ł
>» Le Fils de Saint Louis , paryure a fes ferment* 
«  Vient-il de nos Autels brifer les fondemens ? 
v  Aux.pieds de ces Aurelsil demande asm ftrui- 

»  re j
>> II aime , il fuit Ies Loix dont vous bravez 1’Ena- 

» pirc. - - U - -
*> IIfęait dans toute Se£te honorer les vertus *.
•» Refpe<9 er votre culte , & meme vos abus.
»  l l  łaiffe au Dieu vivant, qui voit ce que nous 

»  fotnmes *
»  Lefoin que vous prenez de condamnerles hom* 

*> mes.
w C o m m e  un R o i , comme un Pere il vient vous 

n  gouverner ,
** Et plus Chretienque vous , if yient vous pa,‘-  

»  donner.
*> Tout eft librę avec lui. Lui feul ne peut il 1’śtr.e? 
»  Quel droit vous a rendus Juges de yotre
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I j Ć  PoE TIQ U 'E  F -R A N ęorSff.
Ł 93 Infideles Pafteurs , indignes Citoyens!
»  Que vous reflemblez mal a ces premięrs Chr£« 

>5 tiens ,
»» Qui bravant tous ces Dieux de Metal ou de 

03 Platre ,
>* Marchoient fans murmurer fous un Maitre icfch 

33 latre ,
s> Expiroient fans fe plaindre, & fur les echafauts*

Sanglans , -pereęs.ds -cojups , beni/Toient Jjeurs 
sj Bourreaux 1 

a» Euxfeuls etoient Chretiens,  je nen connais 
33 point d’au*res , ■■■.,' «.

Ils mouroient poiir leurs Rois  ̂vous maflacres 
33 les  vótres;

-aa Et Dieu que vous peignez im p h ca h l e  & j a l o n f ,  
aa S’il aime afe yanger, Barbares , c’e£Ł de vous*

Tandis que Bourbon touche de compaf- 
ełion pour fon Peupie , fouhgeoit genereu- 
fement fes maux, &  le garantifloit des iior- 

,xeurs de la famine , le s  fanatiques. Apotręs 
de la Ligue , ne ceflfoient de foule*rer con­
trę lui ce Peuple vo lage , par ces difcours 
faintement feditieux.

»  Goiwbattans fans courage , & Chrćtiens fańi 
33 vertu, * ' ’K;

A quel indigne appafs vous tetifTez-vous feduirćM 
(w connoiffei-Yjws flu s Faknesdu Martirej
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L i  v .  T T. C  h  k v .  I .  t 5 7
•» Soldats duD ieu Vivant , voulez.-vous aujouiv 

»  d’hui , >
*» Vivre pour Toutrager, pouvant mourir pour lui?
»  Quand Dieu , du haut des Cieux , nous mon- 

»  tre la Couronne , 
w Chretiens , n’attendons pas qu’un T yran nousi 

n  pardon ne.
93 Dans facoupable Se&e il veutnous reunir: 
są De fes propres bienfaits , fongeons a le punir 
»  SauYons nos Temples faints de fon culte here-; 

tique.

L e faux zele n’eft que trop fbuvent pluś 
^loquent & plus perfuafif que le yeritable.’ 
Seduits par la voix de leurs Pretres impof- 
teurs, les aveugles Habitans de Paris , ai- 
moient mieux perir miferablement, fideles 
a  la Ligue , que de vivre heureux fous le, 
ineilleur des Rois.

Des CoTnyaraifonf.

Les Comparaifons font apr&s les Defc, 
criptions, le plus riche ornement de la Poe­
fie epique;  elles feryent a faire concevoir 
ce que fon d i t , & a en donner une jufte 
idee ; il faut pour cela que les deux objets 
conapares ayent entr’eux un jufte rapport. 
N e pouffons pas eependant la  feyćrice ju k
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cju’a condamner un certain exc£s qui fe ren^ 
contrę ordinairement dans ces Comparai- 
fons ou Fhiperbole entre toujours pour 
beaucoup. Comme les Poetes conęoivent 
vivement les choles , il n’eft pas etonnant 
qu’ils les reprefentent par des images un 
peu fortes & capables de faire de vives 
impreffions fur Pelprit du Lećleur.

Les Comparaifons doivent toujours avoir 
une certaine noblelfe ; cette qualite eflenr 
tielle aux Comparaifons de 1’Epopee man- 
que quelquefois a cellesd ’Homere.

En voici une , par exemple , que je ne 
confeillerois a perfonne de prendre pour 
modele.

Achilie voyant Patrocfe qui yerfoit des 
larmes fur le malheur des Grecs> lui d it :

„ Pourquoi ,  Patrocle ,  pleurez-vous 
3) comme une petite-filLe , qui courant avec 
„  fa mere , /a tire parła robbe> Sc la regar- 
„ de en pleurant, afin- qu’elle la prenne ea* 
,,  tre fes bras ?

Cememe Homere cependant f  il fant luE 
rendre juflice) efl l ’Inventeur & le Peredes 
belles Comparaifons. Voyez celles que 
M . Rollin a rapportees dans fon Traite des 
Etudes, a 1’artide de la Lećlure d’Homere.

La plupart des Comparaifons de Y irg i-
1 1 font imitees de celles du Poete. Grec.,

fcAuieufr
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L’Auteur de laHenriade a excelle dans 
ce genre ; toutes fes comparaifons lont 
d’une nobleffe d’une magnificence qui 
enlevent.

En yoici quelques-unes.

Comme on voit un rorrent du haut des Piren£es, 
Menacer des Vallons, les Nymphes confternees 5 
Cent.digues qu'on oppofe a fes flots orageux , 
Soutiennent quelque tems fon choc impetueux j 
Mais bientot renverfant 1'a barriere impuiffante , 
U porte au loin Je bruit, la mort & l’epouvante ;  
Deracine en pafFant ces chenes orgueilleux ,
Qui brayoient les Hiyers & qui touchoient les 

Cieux ;
Detache lesRochers du penchant des Montagnfes, 
Et pourfuit les troupeaux fuyans dans les campa- 

gnes;
Tel Bourbon de/cendoit a pas precipites ,
Du haut des murs fumans qu’ilavoit emportes : • 
Tel d’unbras foudroyant fondant fur-lęs rebelies , 
II moiflonne en courint leurs troupes crimiuelies.

Le jeune Duc de Joyeufe tue a la Bataille 
de Coutras , eft compare a une fleur nou- 
yelle coupeepar le f e r ,  ou dechiree par ies 
vents.
3’ordonnois , mais en vain , qu’on epargaat 

Joyeufe ;  1
Tm, L P
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Je 1’apperęus bientót porte par des Soldats ,
Pale , & deja couvert des ombres du trepas.
Telle une tendre fleu r, qu’un matin voit eclorre , 
Des baifers du Zephire &  des pleurs de 1’Aurore , 
Brille un moment aux yeu x , & tombe ayantle 

tems ,
Sous le tranchant du fe r , ou fous 1’effort des vents.

Dans le quatriemeChant,reIevation des 
feize Tyrans de Paris , qui par leur ufurpa- 
tio n , & leur criminelle audace , egalent 
1’autoritć de Mayenne & fe placent a fes 
cótćs , fait naitre deux belles Comparai- 
fons qui font frappantes par Jeur extreme 
juftefle.

La Difcorde choifit feize Seditieux ,
Signales par le crime entre les Faftieux 
Miniftres infolens de Jeur R ein e  * n o u r e l l e  
Sur fon char tout fanglant ils montent avec elle ;  
L’Orgueil, la Trahifon , la Fureur , le Trepas , 
Dans des ruifleaux de fang marchent devant leurs 

pas.
Nes dans 1’obfcuritć , flourris dans labaffefle ,  
Leur haine pour les Rois leur tient lieu de No­

ble/Te ,

1 60 P o E T I Q U E  F r AN^ OI S E .
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JEt jufąues fous le dais par le Peuple portes ,  
Mąyenne en fremiffant , les voit a fes cotes \
D es ;eux de la Difcorde ordinaires caprices ,
Qui fouvent rend egąujc ceux qu’elle rend cpm- 

plices.
Ainfilorfque les Vents, fougueux tyrans des eaux, 
De la Seine ou du Rhóne ont fouleve les flots ,
Le limon croupiflant dans leurs grottes profondes, 
S ’eleve en bouillonnant fur la face des ondes.
Ainfi dans les fureurs de ces embrafemens , 
Quichangentles Cites en de funeftes champs,
Le fer , 1’airain , Je p lom b  que les feux amoliA 

fent,
. Se melent dans la flamme a lo r qu’ils obfcurciffent.

M. de Voltaire , auffi-bien que V irg ile , 
a imite la fameufe Comparaifon de Paris , 
avec un ChevaJ de EaraiJJe dans Homere , 
& l’a appJiquee au jeune & yaiJJant Comtc 
d’Egmont.

D ’Egmont . . . . .  plein de la confiance , 
Quę dans un jeune coeur fait naitre 1’imprudence, 
Impatient d eja  d ’ex e r c e r fa  yaleur,
De 1’incertain Mayenne accufoit la lenteur. 
Telqu'echappe du fein d’unriantpaturage ,
Au bruitde la trompette animant fon courage , 
Dans les champs de laThrace un courfier x>rgueil-

p  i j
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IĆ 1  P<3 ETIQUE FrA N C O ISE . 
Indocile , inquiet, plein d’un feu belliqueux , 
Levantles crins mouvans de fa tete fuperbe, 
Impatient du frein , vole &  bondit fur 1’herbe ;  
Tel paroifloit Egmont: une noble fureur 
Eclate dans fes yeux , & brule dans fon coeur. 
I ls ’entretient deja de fa prochaine gloire ,
H croit que fon Deftin commande a la Vi&oire. 
Helas ! ii ne fęait point que fon fatal orgueil, 
Dans les plaines d’Ivry lui prepare un cercueil.

Je  remarquerai en paflant, qu’il y  a plus 
cle juftelfe a comparer a un Courfier gćne- 
reux , un Guerrier yaillan t, tel que le Com- 
te d’Egmont dans la Henriade , ou tel que 
Turnus dans 1’Eneide , qu’un homme lachę 
& timide comme Paris.

Cependakit le tableau d’Homere l’em- 
porte peut-etre fur celui de Virgile , & fur 
celui de M . de VoIraire , pour la variete ,
1’abondance Sc la vivacite des couleurs.

Milton , le plus fublime des Poetes Epi- 
ques, eft magnifique dana fes Comparai- 
fons. Yoici comme'il depeint Saran , le re - 
doutable Chef des Legions infernales.

„ Sa formę n’avoit pas encore perdu 
5, tout le brillant de fon origine, & repre- 
„ fentoit noblementun Archange , dont 
„ le mai ayoit un peu obfcurci la gloire au- 
f, parav.ant excefiiye, T e l au point du jour
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le SoleiJ fe montre a travers le brouil- 
e, Jard , ou dans une fombre eclipfe , quand 
„ ofFufque par la Lunę , il rćpand un jour 
„ formidable fur la moitie des N ations, & 
,, IaifTe aux Monarques allarmes quelque 
j, rćyolution a craindre. Tel l ’Archange 
3, obfcurci , brille encore par-deflus les 
„ autres : fon yifage eft fillone de cicatri- 
„ ces profondes quela foudre y  a grayees : 
,, l’inquietude fe decouyre fur fes joues fle- 
), tr ie s , mais fon front plein d’audace & 
,, d’orgueiJ annonce Ja vengeance. Son 
J} oeiJ, tout cruel qu’ii e ft, donnę pour- 
„ tant des marques de remords & de com- 
„ paffion, en voyant ces Anges qui l’a- 
„ yoient egale , ouplutót fuivi dans le cri- 
„ m e, ces Anges autrefois fi diftingues 
„ dans Ja Beatitude , aujourd’hui fi humi- 
„ Jies dans Ja mifere. U envifage avec re- 
,. gret des millions d’£fprits que fa faute a
5, prives du C ie l, Sc que fa reyolte a chaf- 
„ fes des fplendeurs eternelles, mais qui 
„  demeui*ent toujours fideles a fes ordres, 
„  quoique Jeur ecJat foit prefque entiere- 
„  ment efFace. Ainfi l’on voit les chenes 
„ des forets & les Pins des JWontagnes 
,>■ frappes du feu du C ie l, foutenir encore 
„  fur la bruyere aride leurs troncs immen- 
„ fes} quoiqu’a demi confume's.

P iij
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Ces Comparaifons & ces Peinturesorit 
aflurćment tout 1’ćclat & toute la nobiefle 
qu1 conyiennent a fEpopee : yo icicepen- 
cłaht un morceau du meme Poete , qui me 
paroit encore plus fubJime.

Satan rencontre aux Portes de TEnfer un 
monftre auffi terrible que difforme , qui l’ar- 
rćre fierement, & lui prefente d’un air rae- 
naęant la pointę de (on dard, pret a l’en 
frapper, s’il ofe refifter.

,, Satan brulant de colere , fans etre 
„  epouyante , lanęoit de fes yeux enflam- 
,, m es, mille traits foucłroyans. Sembla- 
„ ble  ̂une Corriete q ui mer en fe u tóute 
„ 1’ eteridue du yafte Ophilitus * dans le 
,, C iel Arćlique , Sc de fes cheveux horri- 
„  bies , fecoue la Pefte Sc la Guerre.. Ils

fe porterent des regards furieux Sc le-» 
„ yerent fun fur 1’autre un bras extermina- 
„ teur. Tels deux fombres nuages charges 
„ de I’Artillerie des Cieux , s’avancent en 
„ grondant fur la Mer Cafpienne, fe tien- 
„ nent en face l’un de 1’aurre , Sc tour- 
„  noyent jufqua ce que les Vents foufflent 
„  le  fignal de la noire melee dans la Re'-

I Ć 4  P o E T I Q U E  FRANęOISE.

*  Conftellanon compofee d’un grand nombre d’Etoilcj>  
qui fembieac repićfemer deux Serpens eucrelaffest
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, ,  gion de 1’air. Avecplus de noirceur.en- 
„  core fe regarderent ces pui(fans Gombat- 
„ tans. L’obfcurite des Royaumes fombres 
„ en devint plus grandę; a les voh\ tous 
„ deux f\ redoutables, on eut dit que ces 
,j fuperbes-Rivaux pouvoient feuls faire en- 
,, femble l’effai de leurs forces 'y mais ils 
„  trouveront un jour leur Vainqueur.i 

Eft-il rien de plus beau, de plus grand 
de plus raviffant que ce morceau*) quelle 
noblefle dans les idees ! quelle force dans 
les expreflions ! quelle vivacite dans les 
im ages! tout eft anime ; tout eft frappe au 
coin du fublime , tout fait tableau. Quelle 
dignite dans la Comparaifon de ces deux 
formidabies Combattans avecdeuxNuages 
orageux prets a fondre l’un fur 1’autre , & 
de Satan furieux avec une Comete qui met 
en feu une partie du C ie l , & qui de fes 
cheveux horribles fecoue la Pefte Śc la Guer­
re \ Admirez comme cette opinion populai- 
re des fleaux annonces par les Cometes, 
devient une penfee divine en paifant par les 
mains du Póete qui echauffe tout du feu de 
fon admirabJe genie.

Tous les efFets de la Naturę reels ou ima- 
ginaires , peuvent fournir aux Comparai- 
fons. Je  dis reels ou imaginaires ; on n’exige 
pas dr?un Poete qu’il foit Phyficien exaćl;. i l

P iiij

L i v .  I I .  C h a p . I.  i £$

http://rcin.org.pl



peut adopter a fon gre de vieux prejugesen 
depit de toutes Jes nouvelles decouvertes, 
& de tous les nouveaux fyftemes; ainfi il peut, 
&  il doit peut-etre meme faire tourner le 
Soleil autour de la Terre , donner aux A - 
beilles un Roi fans aiguiJJon , &c. U peut 
aufli fuivant 1’ufage etabli de tems imme- 
moriaJ dans 1’Empire Poerique , artribuer 
au»Cignes la voix meJodieufe du RoffignoJ, 
quoiquil foit conftantque le cri des Cignes 
eft auffi defagreable que celui des Paons , 
des Corbeaux & des Hiboux.

On peut faire fervir aux Comparaifbns 
tous Jes animaux, queJs qu’iJs foient, ex- 
cepte ceux a la naturę defąuels fopinion a 
applique des idees baffes & ridicules , tels 
c]ue l’Ane , le  Pourceau, &c.

Homere cependant ne s’eft point fait une 
afFaire de comparer A ;ax a un Ane dans 
ITliade ; on s’eft moque de Ju i, mais fes^d- 
mirateurs nont pas manque de repondre 
pour fa defenfe , que ce qui eft bas & me- 
prifable dans un tems & dans un P ays , ne 
1’eft pas dans un autre ; & quc FAne du 
tems d’Homere , etant Ja noble monture 
des Princes & des R ois, il etoit alors dans 
la meme confideration que Je genćreux 6c 
rapide Courfier eft parmi nous. Je  crois 
quau fond ils pourrcient bien ayoir raifon.

166 P o E t l Q U E  F r a n ^ o t s e .
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. 'L’ingenieux M. Perrault, dont le gout 
trop indulgent pour Chapelain , etoit d’une 
feverite exceflive pour Homere , a intentć 
proces mal-a propos a ce Prince des Poe- 
tes , fur ce qu’il comparoit des Heros a des 
Chiens ; les Sęavans en prenant avec ar- 
deur la deffenfe d’Homere , ont penfe don­
ner gain de caufe a M. Perrault ; mais 
M. de Voltaire l’a parfaitement confondu 
par un exemp\e cbarmant, qui eft un ar­
gument inyincible.

Des Ligneurs en tumulte , une foule s’avance » 
Tels au fond des Forets precipitans leurs pas ,
Ces animaux hardis , nourris pour les Combats , 
Fiers efclaves de Thomme & nes pour le carnage , 
Pouflentun Sangliej: , earanimentla rage : 
Ignorans le danger, ayeugles , furieux ,
Le Cor excite au loin leur infłinft belliqueux.
Les Antres , les Rochers , les Monts en retentif* 

fent *s
Ainfi contrę Bourbon mille Ennemis s’unHTent ;  
11 efł feul contrę tous , abandonne du fort , 
Accable par le nombre , entoure par la Mort.

Non-feulement dans cet exemple , les 
Ligueurs font compares a des Chiens mais 
Bourbon eft: auffi compare a un Sanglier, & 
toutes ces Comparaifons font tres-nobles 3
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quoiqu’en difent les gens d’un gout diffici- 
Je & ndiculementprćcieux.

Les Comparaifons reflfemblent beaucoup 
aux Meraphores; ces deux figures ne diffe- 
rent entre elles que par la feule maniere 
d’etre ćnoncćes. Un exemple fera fentir 
cette difference & ce rapport.

M. de Voltaire,en parlantdu jeune Duc 
d’AumaIe , le plus ferme appui de la Li- 
gue , d i t :

T o u t  p lioit ,  to u t t r e m b lo it , to u t ced o it a fes  

armes ;
Cet orageux torrent prompt a f e  dłborder,
Dans fon choc tenebreux alloit tout inonder.

Pour changer cette Mćtaphore en une 
Comparaifon , il fuffiroit de dire :

D'Aumale etoit fem b lab le a un torren t 
orageux prompt a f e  d ebord er , &c,

Mais ce tour metaphorique a quelque 
chofe de bien plus hardi & de bien plus 
noble.

La Comparaifon plus modefte fe conten- 
te de dire fimplement qu il y  a de la reP 
femblance entre les ob jets; la Metaphore 
plus vive & plus ardente , trouve les objets 
tellement femblables , quelle croit pouvoir 
les confondre, pour ainfi dire ,  enfemble.
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& donner a 1’objet compare le nom de ce- 
lui auquel elle le compare.

Les Metaphores rapprochent plus les 
images aux yeux du Lećteur que les Com- 
paraifons; elles fervent d’ailleurs a donner 
de la force & du nerf a la Verfification , 
elles font un eftet admirable dans 1’Epo- 
pee , lorfq‘uell£s font" diftńbuees avec art 
ik avec- metufe.

A11 refte , les Comparaifons ne fervent 
pas feulement a repandre de la c larte& de 
l ’eclat fur les difcours , mais elles amufenr, 
elles delaflent Tefprit du Lećłeur en le de- 
tachant de tems en tems du fujet principal 
pour le promener fur des images agrea- 
bles ; de meme qu un V oyageur fatigue 
d’une courle un peu longue, s’il rencon- 
tre fur fon chemin quelque cóteau rian t, 
ou quelque belle prairie couverte d’arbres, 
s'y repofe un moment a 1’ombre , contem- 
ple A’un oeil fatisfait tous les objets dont 
il eft environne , 6c continue enfuite ft 
route , plein d’un nouveau courage & d’une 
nouve!le vigueur. Pourquoi ne finirois-je 
pas aufli cet article par une Comparaifon ?

Des Senunces.

J ’ai deja donnę des exemples de ces pe-

U i y . I I .  C h a p . I .  1 6 9

http://rcin.org.pl



tites Inftrućlions morales , exprimćes eri 
peu de mots , qui reiiniffant le folide au 
brillant , & 1’utile a 1’agreable , donnent 
une grace infinie a la Poefie.

Je  vais montrer ici 1’ufage que fon en 
fait dans 1’Epopee.

Hcnria.de , Chant I I I ,

La Pologne en ce tems , avoit d’un commuft
choix ,

Au rang des Jagellons, place l’heureux Valois ; 
Son nom plus redoute que les plus puiflans Prin- 

ces ,
Avoit gagne pour lui Ies voix de cent P rov in ces : 
C\ejl un p o l i s  bien pefant qu'u.n nom trop-tat f a - 

mcux ;
Yalois ne foutint pas ce fardeau dangereux

1 7 3  P o m ę T J E  F n A N ę o i S E .

Sa gloire avoit paffe comme une ombre legers j 
Ce changement cfi grand  , mais ilejł ordinaire ;
On a vu  p lus d'un R o i , par un trijłe retour , 
Vainqueur dans les Combats ,  efclawe dans fa  Cour. 
R eine, c ’ejłdans re fp r itq u on  vo it le vrai cou ra ge.

Valois vit triompher fon fuperbe Adverfaire y 
Qui toujours infultant a ce Prince abatu ,
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Sembloit l ’avoir fervi moins que l’avoir vaincu. 
La honte irrite enfin le p lus fo ib le  cou ra ge , 
L ’infenfible Valois reflentit cet outrage.

L i v .  I I .  C h a p . I.  1 7 1

Sa difgrace a fans doute eveiile fa vertu ,
11 gemit du repos qui ł’avoit abatu ;
VaJois avoit befoin d’un Deftin fi contraire ;
Et fouven t 1‘injbrtune aux Rois eft n ecejfa ire. -

Chant I  V.

Q ui font ces Magiftrats queJa main d’un Bour- 
reau ,

Par 1’ordre des Tyrans , precipite au tombeau ? 
Les Vertus dans Paris ont le Deftin des crimes. 
BrifTon , Larcher , Tardif, honorables Vićtimes , 
Vous n’etes point fletris par ce honteux trepas , 
Manes trop genereux , vous rfen rougiflez p as ; 
,Vos noms toujours fameux vivront dans la me- 

moire *,
Et qui meurt pou r fo n  R o i , msurt toujours avet 

g lo ir e .

Cham V .

L’Eglife a de tout tems produit des Solitaires  ̂
Qui raffembles entre eux fous des Regles lev«res 5 
Et diftingues eatout durefte des M oitels,
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Se confacroient a Dieu par des vceux folemnels^ 
Les uns font demeures dans une paix profonde, 
Toujoursinacceffible aux vains attraits du Monde. 
Jaloux de ce repos , qu’on ne peut leur ravir,
Ils ont fui les Humains qu’ils auroient pu fervir. 
Les autres a 1’Etatrendus plus necefTaires,
Ont eclaire 1’Eglife , ont monte dans les Chaires, 
Mais fouvent enyvres de ces talens flatteurs , 
Repandus dans le Sićcle , ils en ont pris les 

mceurs.
Leur fourde ambition nignore point les brigues , 
Souvent plus d’un Pays s’eft plaint de leurs intri- 

g u e s ;
Ainfi che^_ le s  H um ain s ,  p a r  un abus f a t a l  f  
L t bien le p lu s  p a r fa it  efi la  fo u r c e  du m a l.

Phiłoćłete pret a quitterle rivage fatal ou 
il avoit fouffert pendant dix ans Jes maux Jes 
plus cruels , s’ecrie :

„  O heureux jour ! ó aimable Neopto- 
„  leme , digne de la gloire de ton Pere 1 
„  chers compagnons de ce Voyage , fouf- 
, , frez que je dife adieu a cetre trifte de- 
„  meure. Voyez ou j ’ai vecu , comprenez 
„  ce que j ’ai fouffert; nul autre n’eutpu Je 
„  fouffrir; mais l a neceflire m’avoit inf- 
„ truit , & elle apprend aux hommes ce 
,, (juils ne pourrmm jamais fęavoir autre~
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5; ment. Ceux qui n ont jamais foujfert, ne 
„  fęavent rien , ils ne connoijfent ni les biens 
,, ni les maitx ;  ils ignorent les hommes, ils 
,j / ignorent eux-memes.

On voit briJler dans toutes ces refle- 
xions fi folides & fi bien placees , cette 
fplendeur fimple & naturelle qui fait la  ve- 
ritable beaute. Je  crois cependant que mal- 
grć tous ces avantages , elles pourroient 
deplaire \ la longue , fi elles ćtoient trop 
frequentes. L’efprit deMetaphyfique & de 
Reflexion convient mieux en generał au 
Philofophe qu’au Poete.

Les Critiques pretendent que cette fa- 
geflfe tranquille , que cette gravite dogma- 
tique eft incompauble avec 1’enthoufiafme 
dont un Poete doit etre rempli. Je  ne fęais 
s’ils ont tout-a-fait raifon ; jetacherai meme 
par Ja fuite de prouver par mes raifonne- 
mens ordinaires , c’eft-a-dire par de beaux 
&bons ptemples , que la Philofophie n’e- 
touffe point du tout le feu Poetique , 5c 
que quiconque eft froid , l ’eft aufli-bien 
dans fes Peintures que dans fes moralites.

Quoi qu’il en fo it, Jes Poetes, pour don- 
iier le change aux efprits d-elicats & enne- 
mis des Reflexions , trouyent quelquefois 
le  fecret d’inferer adroitement leurs Sen- 
gences* de maniere qu’elłes ne paroifTent
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1 7 4  ^ O E T i ą U E  F a A N ę O I S E .

pas , & qu’on en reffent 1’cffet, fans pref- 
que les apperceyoir. C ’eft fur tout dans ces 
deguifemens que confifte Fart de plaire en 
moralifant. ( J e  ne parle point ici du de- 
guifement des allegories.) Je  vais m’expli- 
quer.

Le Peuple gemit , mais en va\n , du lu- 
xe des Grands , &  c eft lui toujours qui 
•jpaye leurs plaifirs.

Voila une Reflexion en formę & pro- 
noncee d’un ton de Doćteur. La voici 
maintenant exprimee d’un ton de Poete , 
&  fi h a b i l e m e n t  enclayee dans la narration , 
qu’on n’y  foupęonne pre f q u e  a u c u n e  mo- 
ralite.

Valois reęut du Ciel des Yertus en partage :
II eft yai^ant f  mais fo ib le  , &  moins Roi que Solr 

d a t,
II n’a de fermete qu’enun jour de combat:
Ses honteuxFavoris , flattant fon indolence ,
De fon coeur, a leur gre , gouvernoient 1’inconA 

tance ;
'Au fonddefon Palais arec lui renfermes ,
Sourds aux cris douloureux des Peuples opprimes* 
Ils dićloient par fa voix leu rs yoJontes funeftes , 
p « s  threfors de la France , ils diffipoient les 

reftes,
Ęt
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EtlePeuple accable pouffant.de vains foupirs ;  
GemifToit de leur luxe , 8ę payoit leurs plaifirs.

La Religion eft lHordmaire pretexte dont 
en fe fert pour couvr\r les myfteres affreux 
d'une coupable Politiujue, & pour fedmre U 
Fidgaire fuperftltuux,

Je youlois le *  fauyer , ou me perd.re avec lui. 
Mais Guife trop habile & trop, fęavant a nuire ,  
L’un par 1’autre en feeret fongeoit a. nous detruirej, 
Que dis-je ? il obligea V ąlois a fe priver 
De Tuniąue foutien qui le pouvoit fauver.
De la Religion le Pretexte ordinaire ,
Fut u,n voi/e honorable a cęt afFreux myfteres 
Par fa feinte vertu, tout fe peu ple echauffe ,  
Ranima foncourroux encor mal etouffe^
11 leur reprefentoit le culte de leurs Peres ;
Les derniers attentats des Sećtes etrangeres ^
Me peignoit ennemi de TEglife & de Dieu 'y 
II porte , difoit-ił, fes erreurs en tout lieu j 
1\ fuit d’Elifabeth les dangereux exemples ;
Sur vos Templ-es detruits, U va fonder fes Tem- 

ples :
Yous verrez dans. Paris fes Precfres eriminels,
Tout le Peuple a ces mots trembla pour fes A ik  

tels* 31
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17 6 POETIÓUE FRAkęOISE. 
Jufqu’au Palais Ju RóiT illirm ć en eft pórtee.

La Ligue qiii venóit d’eri'et^e'epouva'ntee,
Vlent de la part de Romę anaoncer a fon R o i, 
Que Rome lui deffend de s’unir avec moi.
Hćlas I le Roi trop foible , obeit fans murmure ;  
Et lorfque je volois pour vangerfon injure , 
J ’apprensque mon beau-Frere, a la Ligue foumis, 
S ’uni/Toit potir me perdre , avec fes ennemis;
De Soldats , malgre lu i , courroit deja la terre » 
Et pattimidite me declarołt la guerre.

Un fage Polit'que doit avoir Part de 
reiinir fous fes loix mille efprits differens i  
il fatit qu il connoiffe leurs talens, Cjiiil fęa-  
che en faire ufage ,  &  tirer avantage dtt 
malheur meme.

Mayenne a , je Tavoue ,  un courage heroique 5. 
II fęait par une heureufe & fage politique 
Reiinir fous fes loix  m ille efp rits dtfFćrens ,
Ennemis de leur Maitre , Elclaves des Tyrans 5 
11-connoit leurs talens,  il fęait ea faire ufage ;  
Souvent du malheur meme il tire un avantage. 
Guife avec plus d’eclat eblouiiToit les yeux ,
Fut plus grand , plus heros,  jnais non plus dange- 

reux.
Yoila quel eft Mayenne ̂  & guelJe eft fa puiflancei

Toutes ces pęnfees morales > connne oa
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voit j (ont mifes en aćtion , &  inftruifent fans 
aucun deffein apparent d’inftruire.

II faut avoir foin de conferyer a chaque 
age Ie cara&ere qui lui eft propre ; une 
Maxime bien fenfee paroitroit deplacee 
dans la bouche d’un jeune homme ; les PaG- 
fions appartiennent a la jeuneife , & les Sen- 
tences a la yieilleflfe. C’eft fon dedomma- 
gement. Peut-on le lui envier?

Les Vieillards , dit M. le Duc de la 
Rochefoucauld, aiment a donner de bons 
preceptes , pour fe  confoler de netre plus en 
etat de donner de mauvais exemples.

Ainfi lorfque Ie Poete veut faire morali- 
fer quelqu’un de fes Heros , il faut qu’il 
choiliffe un perfonnage a qui fon experien- 
ee, fon age ca ia dignitt! donuc prn iicge 
śTfiiftruire les autres.

Qu’un Heros experimente, ref qu’Hen~ 
ri IV . s’entretienne fur des matieres de Po- 
łitique avec la Reine- Elifabeth ; rien n’effc 
plus raifonnablę.

Que faint Louis , en formant par fes łe- 
eons un des Heros de fa Race , donnę k 
FUniyers les plus fublimes Inftrućlions , 
en les reęoit avec admiration & avec p lak  
fir. T elle eft la foree & la beautedes eh©-, 
les mifes en leur yraie place.
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I7S PO£TIQUE FRANęolSH,

Des E'pithetes.

Le choix heureux des Epithetes contri- 
bue beaucoup a donner de la grace & de 
la force a la Verfification ; toute Epithete 
qui n’ajoute rien a 1’idee de la chole dont 
onparle , e il yicieufe & doit etre rejettee. 
II faut, autant qu’il eft pofflble , qu’ellcs 
foient toutes juftes, expreflives, caraderi- 
farites; je d is , caraćterifantes , c’eft-a-dire 
que les Epithetes que le Poete donnę a fes 
Heros , doivent fervir a exprimer leur ca- 
raćlere & les paflions diverfes dont ils font 
agites dans les aifferentes fltuations ou ils. 
ię trouvent.

Je  crois qu on doit abfolument proferire 
”Epopee ce-o r̂ u{ ne diftin-

guent les perfonnages que par leurs. qua- 
iitęs exterieures. A infi, quoiqu’en dife M . 
Boileau dans fes Rełlexions critiqaes fur 
Longin , (• Refie xioń IX. ) je ne fęaurois 
approuyer ces Epithetes d’H om erę: Jumn 
ąux yeux de Bceuf, ou ( fufvant la traduc- 
tion plus no/ble de M. Boileau lu i-m em e.) 
Junon anxyeu.xgra.nds &  ouverts , Latonę 
ą la belle chevelure , Achille aux pieds le~ 
&erf 3 ou Achille leger a la courfe > Clorrfee- 
aux belles Jones y Minepve ai(x yeux bleus , 
The Lis aux pieds i  Argcnt> Mcnelas aux lar-
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ges epaułcs , Andromacjue aux bras blancs , 
Jupiter aux fourcils noirs, &c.

La repetition de ces Epithetes ridicules 
efl: abfoluraent infupportable. C ’etoit le 
gout du Siecle apparemment; il faut bkn 
que cette raifon reponde a toutes les ob- 
je&ions. ,

Qubi qu U en foit, Madame Dacier a tr is - 
bien fait de retrancher dans fa tradućliórr 
toutes ces impertinences orientales.

La Henrhde eft un excellent modele 
pour le choix des Epithetes; il n’y  en a pas 
une'feule qui foit oifive ; elles ajoutent 
toujours quelque chofe a Pidee de Tobjet; 
elles clonnent de 1’eclat aux penfees &c de 
1’harmOnie aux Vers. Chaque perfonnage 
a fon Epithete part^uliere qui ie caraćle- 
rife.

Le Vcrtueux Bourbon, pleind’une ardeur guer- 
riere ? ,\ -

A fon Prlnce aveuglć vmt rendre la lumiere,

L’A ugujłi Elifabeth...

Barbarę Montefquiou , moins Guerrier qu JjfaffiH ,
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l 8 0  PoETIQUE FRANęOISE.
E fcla v t + d es p la ifirs ,  mais moins ąu  ambitieufe j  
In fid e le  a  f a  Sećłc & fu p er jł it ieu fe .

Et yous , brave Guerchy , vous , fa g e  Lavarclin ,  
D ign es  d e p lu s de v i e  & d'un autre defłin.

Joyeufe arec ardeur venoit fondre fur m o i, 
M inijłre im petueux  d es fo ib l e f f e s  du R oi.

D es F tam ands f  Opprejfeur P o l i t iq u e» 
Ce fu n e jł e A llie >ce T yran  C atholique ,  |
Ce R o i , don t l ’a r t ific e  e fl le p lu s  gran d  fo u t ie n  r  
Ce R o i, votre ennemi, mais plus encor le mien T 
Philippe *  de Mayenne embraflant la querelle r 
Soutient de nos Rivaux la ca u/e c r im in e l le►

Ambitieux E{Tex vous etiez a la fois 
V A m ant de vo tre R ein e , & l e  S ou tien  des R ois /

Sixte * auTróne eleve du fein de la pouffiere, 
Avec moins de puifTance , a l’ame encor plus~ 

fiere. . .

*  Medicis.
*  Philippe II. Roi vl’Efpagpe;
* V*
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L i y .  I I .  C  h  a  p. I . r 8 i
T iolen t, mais'adro it, diffimule , trompenr , 
Ennemis des Fuijfans , des Foiblcs Opprejfeur , 
Dans Londres , dans la Cour, il a formć des brt- 

gues,
Et l’Univers qu’il trompe, eft plein de fes intrigues,

Le fa rou ch e  Saint-Paul , la Chatre , Canillac y 
D'un coiipable Parti , Dejfenfeurs intrepides , 
Epouvantoient Yalois de leurs fucces rapides.

Mais de tant de Guerriers fi f i e r s , fi dangereux? 
Celui qui merita Jeloge malheureux,
I ) ’avoir plus ebranle la PuifTance RoyaIer,
Ce fut Vous , jeune Prince ,  impitueux d’Aumale l  
Vous , ne du fa n g  Lorrain ,Jz fecond  en Heros i  
Vous ennsmi des R ois r des Loix & du repos.

Buflj , c e  y i l  G ladiateur.

Le Vertueux de Thou , Mole , Scarron, Baitleul , 
Potier , cet homme jujłe , & vous jeune Longueil y 
Fous en q u ip ou r hd ter vos belles deftinees ,
L’efprit &la vertu d eyan ęo ien t les annees ;

CJement *  dans la retraite avoit des fon jeiine-age,, 
Porte les noirs acces d’une vertufauvage ;

* Jac^ues C lem ent, Dominicain » AfiaiEn du Roi H ea-si. UL,
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l 8 i  P o E T l Q U E  F R A N K I  S E.

Efprit fo ib le  & credu le en f a  derotion  ,
II fuivoit le torrent de la Rebellion.

Le prudent Villeroi 
Parmi vos Ennemis vous a gardę Ta Toi.
IJarlai f U gran d  Harlai , dont Cintrepide mele i  
Fut toujours form idab le a c e  Peuple in fid e le ,
Du fond deia priion reunit tous les coeurs.

Guefclin * le D cjlrutteur & le Yengeur des R ois ~9 
Le Vzrtueux Bayard , & vous brave Amazone ,  ̂
La honte des A nglais y & le fou tien  du Tróne.

Richelieu , g r a n d , fub lim e , implacable ennemi j  
Maaaria f o u p l e , ad ro it , & dangereux am i.

Turenne , de Conde le genereux H iva l,
M oins b r illa n t , mais p lus f i g ę  , & du moins fon, 

eg*1* . „sY ■ ' \ - '

Le rnalheurei(x de Nefle, & Yheareux LefdiguićreS.

SuUy , Nangis , Grillon , ces ennemis du cr im c , 
Que la L igue d ite jle  & que la Ligue efiime.

DAumont,^/// fo u s  cinq  Rois ayoit p orte les ar m es ~
i r;n:\ * .• ~ *.» -. ^tr rt ~ ■ _

*■ Le Connerable du Gnefclnw  
f  La FiiceUe tfD iU aas*' v-ł < ii! • * '

Bircn?
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L i v .  1 1 .  C h a p .  I .  1 S 3

Biron , dont le Jeul nom repandoit les allarmes ;

Et Yinconjlant Joyeufe.

Les Epithetes Metaphoriques font d’une. 
grandę beaute.

Valois ne regnoit plus . . :

Quelus , &. Saint-Maigrin, Joyeufe &. d’Efpei> 
non ,

Jeunes voluptueux qui regnoient fous fon nora 
D ’un Maitre effemine corrupteurs politiques , 
Plongeoient dans les plaifirs fes langueurs leta rgi- 

ques.

Des Guifes cependant le rapide bonheur 
Sur fon abbaiffement elevoit leur grandeur.

En parlant de 1’AngIeterre.

zz fanglan t Theatre , ou cent Heros perirent , 
Sur ce Tróne glijjan t dont cent Rois defcendirent , 
Une femme a fes pieds enchainant les Deftins , 
De l’eclat de fon regne, etonnoit les humains.

Leur Flotte imperieufe afferviflant Neptune , 
Des bouts de VUruvers appelle la Fortune.

Tome L R

http://rcin.org.pl



PoETlQUE FRANęOISE.
Londres jadis Barbarę , eft te centre des Arłs ,
Le M ngafin  du M onde & le Tempie d e M ars,

i a  Mort im patien te attendoit Ta vi&ime.

Les Latins ont des Epithetes fortes & 
Łardies que notre Langue timide n’a pas
c fć adcrpter............................

Chacun fęait l ’hifloire- de Dedale & 
d’Icare fon fils ; 1’un Sc Pautre firyoit ia 
tyrannie de Minos>& voloit vers Athenes, a 
1’aide des aiies artifićielles que Dedale avoit 
fabriquees. Le jeune Icare prit un vol trop 
e leve ; le foleil fit fondre la cire qui fou- 
tenoit fes ailes ; le malheureux jeune hom­
me tomba au fond des fiots de la M er, qui 
fut appellee de fon nom , Icarienne. 

y ifg i le  dit en parlant de Dedale;
,, Deux fois ii s’efforęa de reprefenter 
fur Tor la deplorable avanture de fon 

,, fils ; deux fois fes mains .Paternelles fe 
jj refuferent a ce ttiflte niiniftere..

L ’Epithete> Paternelles, eft d?une beaute 
parfaite dans Te Latin ; dans le Franęois 
elle etonne ; on n’eft point accoutume a 
voir donner a des mains un fentiment de 
terdrefle. * ’ '

Cette delicateffe exceflive priye notre 
Langue de beaucoup de beautes^ >J'

http://rcin.org.pl



Horace dans une de fes O des, s’exprime 
ain/i :

„ Vers cet endroit ou un grand Pin Sc 
„ un beau Peuplier fe plaifent a uriir leur 
„ ombre hofpitaliere.

UEpithete , hofpitaliere, a une grace in- 
finie dans le Latin ; je doute qu’elle fit for­
tunę dans le Franęois.

En generał , Felocution la plus noble
&. la plus fublitne , eft celle qui conyient. 
le mieuK a 1’Epopee ; c’eft aus brillantes 
couleurs du ftyle energique & harmonieux> 
plutót qu’a la conftrućlion de la Fable epi- 
que , qu’on reconnoitle yeritable Poete : Ie 
pompeux defordre de Milton vaut mieux 
cent fois que toute la  regularne qui pour- 
roit fe trouyer dans un Poeme tel que la 
Pucelle.

Pour faire fentir la difference que Ie co- 
łoris met entre un tableau Sc un autre ta­
bleau , ]e vais prendre la liberte de cooi- 
parer un morceau de la Henriade , aveę 
un morceau du Poeme de Saint Louis.

Portrait de Gabrielle d^Efirće , dans lat 
Henriade,

L i v .  I I .  C h a p . I.  1 S 5

D^puis peu la Fortune en ces trifles climats ;  
D une illuftre Mortelle ayęit conduit les pas.

R  i i
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Dans le fond d’un Chateau , tranquille &. folitai— 
re ,

Loin du bruit des Combats, elle attendoit fon 
Pere ,

Qui fidele a fes Rois, vieilli dans les hazards, 
Avoit du Grand Henri fuivi les etendarts. 
D ’Eftree etoit fon nom; la main de la Naturę , 
De fe s  aimables dons la combla fans mefure.
Telle ne brilloit point aux bords de 1’Eurotas ,
La coupable beaute* qui trab.it Menelas,
Moins touchante 8c  moins belle , a Tarfe on vit 

paroitre ,
Celle *  qui des Romains avoitdompteIe Maitre , 
Lorfque les Habitans des R iv es  du Cydnus , 
L’encenfoir a la main , la prirent pour Venus.
Elle entroit dans cet age , helas l trop jedoutable, 
Q ui rend des Paffions le joug inevitable.
Son cceur nę pour aim er, mais fier & genereux y 
D  aucun amant encor n’avoitreęu l e s  vceux ; 
Semblable en fon printems a la Rofe nouvelle ,
■Qui renferme en naiffant fa beaute naturelle, 
.Cache aux vents amoureux les threfors de fon 

fein ,
Et s’ouvre aux doux rayons d’un jour pur & ferein.

I S6  P o E T I Q U E  FRANCOISE.

*  Helenę.
* Cleopatre,
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L’Amour s‘applaudiflbit en la voyant fi belle ;  
Que n’efperoit-il point, aide de tantd’appas ? 
Au-devant du Monarąue il conduifit fes pas.
L’art fimple dont lui-meme a formę faparure  ̂
Paroit aux yeux feduits 1’effet de la Naturę ;
L’or de fes blonds cheveux , qui flotte au gre des 

vents ,
Tantot couvre fa gorge 8t fes threfors naiflans ,
Tantot expofe aux yeux leur charme inęxprima- 

ble.
Sa modeftie encor la rendoit plus aimable ;
Non pas cette farouche & trifte aufłerite,
Qui fait fuir les Amours , & memelabeaute ; 
Mais cette pudeur douce , innocente , enfantine, 
Qui colore le front d’une rougeur diyine,
Infpire le refpeft , enflamme les defirs ,
Et de quipeut la yaincre augmente les plaifirs.

Portrait de la Filie de Meledin, Soudan 
d'Egyyte , dans le Poeme de faint Louis,

L a Filie qui paftoit les deux Fils en valeur ,
Etoit de la Couronne &  la force 8c la fleur :
Son nom etoit Zahide, & depuis le Rivage , 
Oula Mer divifee a 1’Hebreu fit pafTage ,
Jufqu’a cette autre Rive , ou le flot tremouflant 
Se colore aux rayons du Soleil renaiflapt;
II n’etoit point de Cour , foitbarbare ou galante , 
D ’ou des plus brayes coeurs Zahide conquerante ,

R  iij
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l S 8  PoE TIQ U E  FRAN ęO ISE.
N’attirata Memphis , par bandes enchaines 
Des Efclayes regnans , des Captifs couronnes,

Le Portrait de la Pucelle c? Orle ans , par 
Chapelain, fe ra  un eon trafie encore plus 
parfait,

Sa taiJJe eft plus qu3humaine , & dans fa haut« 
mine,

ITeluit 1’impreflion de la Grace divine;
Elle a le front modefte , 6ć fon fevere afpeft ,
Du moins refpe&ueux attire le refpećh
Son poił brun qui fe frife en boucles naturelles ,
Accompagne le feu de fes noires prunelles ,
Et Fon voit en fo n  te in t  d ’e t em e l l e  fraicheur,
La rougeur fe confondre avecque la blancheur. 
Les douceurs , les fouris , les attralts m les char- 

mes ,
De ce vifage altier ne forment point les armes;
U eft beau de 1 ui-meme , il dompte fans ch a rm er t  
Et fait qu’on le revere , & qu’on n’ofe 1’aimer. 
Pour tous foins une fiere & faintc negligence , 
De fa małe beaute rehauffe l’excellence ,
Et par fes ornemens , ouvrages du hazard ,
Rend la naturę en lui plus aimable que Fart.
Une innocente flamme , ainfi qu'une Couronne » 
Dore fa treiTe brune , & fa tete environne ; 
Mais d’un divin brafter fes regards flamboyans 
P,ercęet & bruient tout de leurs traits foudroyass.
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Son gefte bien que fage eft plein de hardiefle ,
Sa contenance eft hutmble & pourtantfans baffeiTej 
Et facondition neparoit nullement ,
Sinon par fa houlette & par fon vetement.
Le Ciel pour la former fit un rare melange ,
Des yertus d’une Filie & d’un Homme &  d’ura 

Ange;
D’ou vint apr^s , au jour , eet Aftredes Franęois 
Quinefutpas un d’eux&  qui fut tous les trois.

S i le Berger Paris n’eut eu a prononcer 
qu’entre la Gabrielle d’Eftrće de M . de 
Voltaire , la Zahide du Pere Le~Moine , & 
ia Pucelie d’Orleans de M. Chapelain; je 
crois que fon choix n’auroit pas ete long- 
tems douteux.

L  i v .  I I .  C h a p , I I .  1 8 9

M . de Voltaire mepardonnera ce paral- 
lele indecent. Venus placee a cóte de Vul- 
ca in , en paroit mi ile fois plus b elle.

C H A P I T R E  I I .

Du Poeme Epque Burlefcjue.

JE nede'ciderai point lequel eft le plus 
difficile, ou d’exprimer avec dignłte un 
grand fentiment quiinfpire 1’admiration, ou

R  iiij
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d’aflaifonner une plaifanterie delicate quł 
infpire la jo y e ; l ’un & 1’autre demande un 
talent particulier. Y irg ile eut e te , je c ro is , 
un fort raauvais plaifant; & Scarron etoit 
incapable du fublime qui eleye l ’am e; il ne 
fęayoit que r ire ; la gayete etoitfon yeritable 
element, jufques-la qu’il rioit de fes pro­
gres douleurs , dans le tems qu’elles ćtoicnt 
le plus yiolentcs.

C’eft le feul Auteur qui alt peffede dans 
un degre auifi eminent le vrai gout du gro- 
tefque. Son Eneide trayeftie eft un chef- 
d’csuvre dans fon genre. On y  yoit le Poe- 
te ie plus graye & le plus majeftueux , tranf- 
forrsie en ;un bouiTon fi plaifant , que je 
crois que V irg ile lul-meme riroit de tout 
fon coeur de fe voir ainfi mafque.

Ce contrafte eft admirable. On ne fęau- 
roit mieux faire yo ir , dit M. de Fontenelle, 
quele Magnifique& ieR idicuie font fi yo i- 
{ins qu’ils fe touchent.

Voici le debut de ce Poeme.

Je chante cet hommepieux ,
Q ui vint charge de tous fes D ieu*,
Et de Monfieur fon Pere Anchife,
Bon yieillard a la barbegrife ,
Depuis la Ville , ou les Gregeois 
.Oęęirent tant de bons Bourgeois,

1 9 0  P o E T I Q U E  FRANęOISE*
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Jufqu’a celle oule pauyre Reme,
Fut tue par fon frere meme ,
Pour ayoir enfautantpafTe,
D e 1’autre cóte d’un fofle.
Junon , Deeffe acariatre ,
Autantou plus qu’une maratre J 
Lui fit pafler de mauvais jours ,
Et lui fit force yilains tours ,
Dont bien fouyent, quoique tres-fage ,
11 fe foutReta le  yifage ;

Mais enfin conduit du Deflin ,
II eut dans l e  Pays-Latin ,
Quinze mille Iivres de rente ,
Tant plus que moins , que je ne mente?; 
Et fans regretter Ilium ,
Fut Seigneur de Layinium ,
Dont depuis , fa race par guerre ;
A fait une afTez bonne terre.
C ’eft de-la que nous font yenus ,
Les Peres Albains fi connus ;
"De-la a Rome , labelle Ville ,
Trois fois plus grandę que Seyille.

Dans Particie des Defcriptions, f  ai tra- 
duit le morceau de 1’A pparition d’Hećłor a 
E nee, qui formę un tableau tout a la fois 
effrayant & touchant.

-Voici ce meme tableau grotefcjuement 
deffme par Scarron.

L i v .  I I .  C h a p . I I .  191
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J ’en etois a mon premier fomme j 
C ’eft a cette heure juftement,
Que chacun dort profondement j  
Je  gifois de la meme forte 
Que fait une perfonne morte j  
Et j ’eufTe pu faire trembler,
Quiconque m eut oui ronfler.
Non que j’euffe bu plus que d’autres s 
En ce grand defordre des nótres j  
Mon Pere Ancbifefur ma fb i,
Achates , mon epoufe Sc moi t 
N’avions en toute la foiree ,
Bu que pinte bien mefuree ,
Et dont je ne bus quafi pas ,
Parce que le vin etoit bas.
Dormarit donc amfi dans ma chaffttbre l  
Helas ! j'en tremble en chaque membre t  
Ilmefemblade voir Hećior, f 
Et j e  p e n f e l e  voir encor.
O Dieu ! la piteufe figurę [
Q u’il etoit de mauvais augure \
O Dieu l qu’il me parut hidaux l 
II etoit fait comme des ceufs ;
Sa cotte d’armes delabree ,
De poudre Sc fang etoit marbree. •

P o e t i q u e  F r a n ^o i s e .

E n fin il e to it to u t de m e m e  j
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Qu’il etoit, quand fanglant & bleme , 
Achille , apres l’avoir vaincu ,
Le trainoit a Tecorche-cu.
Ses pauvres pieds trainoient encore 
La longe de cuir, que ce Maure *
Ce Turc , ce Felon des Felons ,
Avoit paffe dans fes talons.
Helas ! qu’\l etoit peu femblahle ,
C et Hećtor tout epouvantable ,
A  cet Heftor tout eclatant ,
Qui les Gregeois alloit battant 
Mettoit Je feu dans leurs Galeres 9 
Et beni des Peres & Meres ,
Revenoit vers nous triomphant,
Rendant a chacun fon enfant:
Ou bien tel qu’apres la defaite 
De ce beau Mignon de couchette ,
Dont Achille vengea la mort ,
On le vit cet homme ft fort,
Parć de ces funeftes armes ,
Q ui firent tant verfer de larmes . .  ;  .

L i v .  I I .  C h a i ? .  I I .  1 9 3

Si-tót que j e  l e  vis ainfi,
Je fus d’abord un peu tranfi :
Mais reprenant bien-tót courage * 
Je lui tins ce hardi langage ;
Si vousętęs de Dieu , parlez;
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19 4  PoE TIQ U £ F r AN^OLSE*
Et fi du Diable , detalez.
Je fuis Hećłor le miferable ;
D it-il, d! une voix effroyable.
Vous foyez le tres-bien venu ,
Lui dis-je , apres l’avoirconnu. 
Etpuis j ’ajoutai, ce mefemble 
Cependant qu’ici chacun tremble , 
Mon cher Monfieur en quelle part, 
Vous qui nous ferviez de rempart , 
Avez-vous bien loin de 1’ Armee , 
Fait tort a yotre renommee ?
Sans doute Fon en medira,
Eft-ce la peur des Libera ,

Et des frequentes.funerailles ,
Qui vous fait quitter nos murailles? 
Au nom de D ieu , fongez a vous ,
Et ne craignez plus tant les coups,

Et me dites, cher Camarade ,
D ou vous venez ainii mau/Tade ? 
Comme uncorps qui pend au gibet,’ 
Et tout crottecomme un Barbet \
A  yotre mine toute etrange 5 
Vous paroiffez un mauyais Ange j  
Je hais la frequentation 
De ceux de yotre Nation:
C ’eft pourquoi depechez beau Sire y 
Ce que vous avez a me dire , 
Autrement je m’envais crier,
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Car je commence a m’effrayer;
Lors , me femble , il ouvrit la bouche , 
Et me regardant d’un oeil louche,
II me d it : treve de fermqn ,
"V ous vous echauffez le poumonc 
Ne fongez plus qu’a faire gille ,
Les Ennemis font dans la Ville ,
Qui font les Diables dechaines j 
Ils font tres-mal morigines ,
Et ]’eftime d’eux le plus fage ,
Plus malin qu’un Singe ou qu’un Pagei 
Si vous m’aimez , Fils de Venus , 
Gagnez aux champs, fut-cepiedsnus.. ;
« • • # %f  • .P * • • • • *

Priam , T roye , & toute fa gloire ,
Ne feront plus que dans 1’hiftoire ,
Et notre Ville tout de bon ,
N e fera plus que du charbon.
Ses Dieux elle vous recommande J 
Affemblez une bonne bandę ,
De nos Citoyens echappes ,
Et fans marchander , efcampes.
Nous avons aflez fait pour e lle , 
Puifque la Sentence mortelle ,
Du Deftin, ne fe peut cafier,
II faut bien la laiffer pafTer.
Gagnez-moi vite la Marinę ,

L i v ,  I I .  C h a p . I I .  195
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l<)6 PoETIQUE FRANęolSE.
Votre Papa fur votre echine,
Et nos pauvres Dieux exiles ,
Dans quelque valize emballes.
Guidez vos Vaifleaux vers la Terre ,  
Ou d’abord vous ferez la guerre,
Et cPoii vos enfan* la feront,
Aux chiens de Grecs , qui fe verront 
Sujets, ainfi que beaucoup d’autres , 
Aux coups d’etrivieresdesnótres.
Apres qu il m’eut dittout cela ,
II me fembla qu'il etala 
Devant m o i, nos Dieux tutelaires V 
Et qu’il me d it : nos adverfaires, 
Comme ils n e  fo n t  g uere pieux , 
Auroient fait beau feu de nos D ieux  , 
Ainfi qu’ils font de toutlerefte ; 
Gardez-les b ien , &  Dame V efte ;
Et me confervez , comme il faut,  ,
C e feu  fa cr ć  dans un Rechaut.
Un grand bruit qui furvint enftute ,
Mit Heftor & mon Songe en fuite.

Le Difcours qu’Enee fait a Didon 
lorfqu’ił la  rencontre dans les Champ 
E lifees, eft extremement plaifant.

.SLneas v it , &  fe troubla ,
Didon , la pauvre Tyrienne.'.i '
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II eut evite fa rencontre ,
Mais pourtant fe trouvant tout contrę , 
Et ne pouvant plus reculer,
II jugea qu’il falloit parler.
O Belle , en qui fouvent je penfe !
( Cria t’i l , perdant contenance )
On dit donc v ra i, quand on me d it, 
Que yotre Alteffe , de depit 
De ce que je l’avois laiffee ,
S’etoit la poitrine percee.
Sur ma foi vous eutes grand tort,"
Car un Vivant vaut bien un Mort, 
Pour m oi, je ne youdrois pas faire  ̂
"Un a&e a l’hoinme fi contraire ,
Yous auriez fait plus fagement,
Si vous aviez fait autrement;
Ce qui me choque en cette chofe 
C ’eft qu’on m’a dit que j’enfuis caufe ; 
Pourquoi m’aimiez-vous tant auffi ł 
Pouranoi je ne fais pas ainfi;
Je n aime qu’autant que Ton m’aime j 
Me lai(Ie-t’on ? Je fais de meme, 
Quand les Dieux me firent fęavoir, 
■Par Mercure quime vint voir,
Q u’il fałłoit m’enlhir de-viteffe ;
J ’en penlai moiirir de mfteffe-;
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IfjB PoETIQUE FrANCOISE,
Caryous aviez un Cuifinier ,
Que je ne fęaurois oublier ;
Avec vous je faifois gogaille ,
Et j’etois comme Rat en paille ;
J ’etois bien chaufle , bien vetu ,
Mangeois a bouche , que veux-tu ? 
Jebattois tous vos Domeftiques,
Et de prefens fort magnifiques ,
Votre main au bras potele, 
M ’aibuventefois regale ;
Au lieu que depuis , les tempetes,
Qui font de dangereufes betes , 
M ’on tfiit fouvent dans mes VaifTeaux , 
,Vomir &  tripes &  boyaux ;
Mille fois au fort de 1orage,
3’ai regrette votre Carthage ;
Autant en emportoit le vent;
Si vous fęaviez combien fouvent , 
Regrettant v o s  aimables charmes ,
J ’ai mouille ma barbe de larmes > 
Combien de fois y’ai compofe ,
Maint Anagramme mal aife ,
Sur Didon la Phenicienne ,
Mis votre devile & la mienne ,
Sur des arbres , quand j’abordois/
En queJque Port voifin d’un bois 
Vous d iriez, ó belle irritee ,
Je me fuis un peu trop hatee ,

£ t
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Li v.  II. C h a p . II. 199
Et vous ne condamneriez pas ,
Sans 1’ouir, Meflire .iEneas ,
Qui parle avec tant de franchife :
Mais elle d’une minę grife ,
Paya ce joli compliment :
Sans s’ebranler aucunement,
Des beaux endroits de fa harangue j  
Et lui tirant un pied de langue,
Rendant fon yifage v\lain ,
Faifant les cornes d’une main ,
Et de 1’autre une pćtarrade ,
Et fur le tout une gambade,
Le laiiTa pleurer tout fon fou„

La comparaifon de ces grotefques copies 
avec leurs originaux ferieux & touchans,doit 
les faire paroitre encore plus burlefques ; 
la plupart des plaifanteries de Scarron foni: 
perdues pour ceux qui ne peuyent lire 
V irgile dans 1’OriginaJ ; cependant il en 
refte toujours affez pour amuler tout Lec- 
teur capable de gouter un agreable badi- 
nage.

J e  trouve que rien n’ełl plus propre a 
faire rire que les Anacronifmes faits a def- 
fein par le Poete ; cette confufion des tems, 
des moeurs & des ufages; cet art de ramę- 
ner tout aux Maximes de fon Siecle , eon- 
tribue beaucoup au Burlefque.

Tome L S
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En voici des exemp!es.
Junon faifant a Eole Tenumeranon des 

belles cjualites d’une de fes Nymphes , 
nommee Deiopee ;  lui dit :

Elle entend &  parle fort bien ^
L ’£ipagnol &  1’ltalien ,
Le Cid du Poete Corneille,
Elle le recite a meryeille ,
Cout en lingę en perfećtion ,
Etfonne du Pfalterion.

Voici encore d’autres traits femblables.
JEnee dónnant fes ordres aux Troyens 

pour i a celćbration de rAnniverfaire de 
}a Mort d’A nchife, ayerrit qu’on air fum 
d’y venir en liabits decens 5 & d’y  aftifter 
avec bienfeance.

*Que chacunsy rendebien lefie , 
Qu’onn’y  faffe point les badins ;
Qu’on n’y  vienne point en gredins ,
Ni les Dames en Martingalles ,
En collets &  chemifes fales,
Mais avec leurs plus beaux atours 
Que Ton ne porte qu’aux grands jours ;  
Verbi G ratid  , les Dimanches ,
Et fur tout des chemifes blanches;
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II n’ y  a perfonne aflfez peu inftruit pour 
ignorer *que du tems d’Enee , on ne con- 
noiiToit ni les Dimanches , ni Fufage des 
chemifes.

La Reine de T yr conjure.fa foeur A nne, 
fa chere confidente , d’aller trouver de fa 
part le volage Enee , & de 1’engager a 
refter a Carthage , du moins encore quei- 
que tems.

Cours donc , ma Sceur , va-t’en le voir ,  
En toi feule eft tout monefpoir:
Je me ferois deja pendue ,
Mais Fheure en eft encore indu? ,
Car je n’aurai , s il t’en fourient 
Quetrente ans a Noelqui vient,

Le traitre Sinon dit que Palamede lui 
youloit du bien , parce qu’il e'toit

EtfonParent & fon Parrain.
. ' ; r>. , . u . M' . jC.r. ‘ V.

I_e meme Sinon raconte aux Grecs com- 
ment par une adroite fuite , il avoit feu 
eviter la mort j a laquelle Ulyffe i’avoit 
fait condamner par le minifłere de C al- 
chas: ii s’ecrie au milieu de fa narration.

O Grand Jupiter [ Grand Nfeptune i 
Luifant Soletl l oSfcure Lunę t

S i j
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2 0 2  P o E T I Q U E  P R A N C O I S E .
Puiflans Dieux , qui m’avez, fauve 
Comme on alloit chanter S alve .

Scarron dit apr£s Y irg ile , que la Deefle 
Junon fe plaifoit extremement a C arthage, 
& qu’elle preferoit meme ce fejour a fa 
chere Ifle de Samos.

Samos , jadis fa bien-aimee ;
Etoit cTelle moins eftimee ;
Elle y  tenoit Carroffe & Chars ,
Chaife a bras , Litiere &Brancars 'T 
En fit rebatir les murailles ,
Et la fit exempter de tailles.
E lle n’etoit premierement ,
Q u’un Bailliage feulement,
Mais Junon rompit tant latete )
A Jupiter, qu’a fa requete ,
II en fit un Prefidial;
Je ne fęais s ’il fit b ien  ou  m ai ;
Y fonda deux ou trois Colleges ,
Avec de fort beaux priyileges.

En veiite la lećture de ce Poeme eft 
capable de faire yiolence a 1’liumeur la 
plus fombre Sc la plus me!ancolique. On 
n’y voit point de ces jolies petites penfees 
delicatement precieufes , qui font fourire 
teulement, Sc qui donnent un plaifir fort
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voifm de 1’ ennui ( comme dit M . 1’Abbe 
de Bernis ) ici on rit, & on rit du fond du 
coeur; on eft entraine par un plailir tou­
jours vif & toujours nouveau; rimagination 
du Poete toujours gaie , toujours feconde 
en traits originaux & plaifans , tient Fame 
dans un etat de joye qui ne fe rallentit 
prefque jamais. L’inegalite ineyitable dans 
un ouvrage de longue haleine , ne fe fait 
fentir dans celu i-ci, qu’autant qu’iL eft ne- 
ceffaire pour menager au Lećleur quelque 
furprife agreable.

Un Auteur celćbre de nos jours a aufli 
traduit Homere en Vers BurJefques. II me 
femble qu3il avoitplus beau je u que Scar- 
ron , & qu’Homere fournit bien plus a la 
Parodie que Virgvle.

En effet, fi j’ofois , je dirois qu’il y  a 
des morceaux dans Homere qu’il fuffiroit de 
traduire Jitteraiement , pour les faire pa- 
roitre Burlefques.

T e l eft , par exemple celui dont je  va:3 
expofer le fujet.

La Dee/Te Thetis etoit venue fe jetter 
au pieds de Ju p ite r , pour lui demander 
jullice de Faffront fait a Achilie par A ga- 
memnon. Junon toujours jaloufe & tou­
jours inquiete, yeut fęayoir ce que Thetis 
eft yenue faire j  elle perfecute pour cela
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Jupiter , qui fatigue de fon importunite 
lui rćpond un peu brufquement, que} quoi- 
qu’elJe foit fa femme , il ne lui convient 
point de youloir penetrer dans fes fecrets 
relpećlables, & que le plus fur parti qu’elle 
ait a prendre , elf de fe taire , & de ne 
point allumer fon courroux; car, d it-il , fi 
j ’appefantis fur vous mon bras inyincible , 
tous les Dieux de TOlympe reunis pour 
vous fecourir , ne ferviroient de rien. Ju ­
non effrayee fe t a it ; le compliment ćtoit 
fans replique; elle eut bien voulu ripofter; 
mais la crainte d’etre battue Tobiigea de 
renfermer en elle-meme tout fon depif. 
■Vulcain s’entremk d’accommodement; ił 
fit un beau difcours pour per/uader a fa 
M ere , que Jupiter n’ entendok point raił— 
le r ie , & qu’il etoit dangereux de le facher ;  
il reprćfente qu’il eft indigne de Ja Majefl^ 
des Dieux de fe ąuereller pour Jm teret des 
viJs Mortels ; enfin iJ opine qu’iJ faut fe 
mettre a table dc depouiller toute Kaine & 
tout reffentiment, pour mieux fe livrer au 
plaifir de la bonne chere. En meme tems 
il fe le v e , & prefente a fa Mere un beau 
verre tout rond , a ce que dit Homere , 
& il Jui tient ce difcours:

„ Courage , ma Mere , prenez patien- 
£> ce , & fouffrez tout ce que vous dit Ju-
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j, piter , quelque douleur que vcus crr 
,, a y e z , de peur que je ne yous voye 
„  batrre par Jui en ma prefence } toute fa 
,, bien-aimee que vous etes ;  car j’aurois 
j, beau pleurer &beau gemir , je ne pour- 
j, rois vous deffendre ; ce Roi de FOlym- 
j, pe eft terrib le ; il n’y  a pas moyen de 
„ lui refifter. Vous'fouvient-il d’un jouf 
i, que je voulus vous fecourir, comme ił 
„ me prit par le pied , & me culebuta du 
„ C iel en Terre ; je roulai pendant tout 
,, le jour dans la Region de Fair, & en- 
,, fin au Soleil couchant , je tombai pref- 

que fans vie dans Flfle de Leinnos, ou 
,, je fus ramafTe par des gens du Pays.
„ A  ce difcours , Junon aux bras blancs 
,, ne put s’ empecher de rire ; elle reęut le 
„  verre de la main de fon Fils qui fe mit 
„  a yerfer le Nećiar a plein bord a tous 
„  les Dietuc. La joye alors eclata a la ron- 
„ de ; .tout FOlympe retentit de ris im- 
s, moderes ;  la ridicule figurę de FEchan- 
„ fon , 6c fon empreffement a diftribuer 
„ des rafades, divertiJToient fort tous les 
3, D.ieux; ils tiiirent table jufqu’a Ja nu it, 
„ ayant fort bonne Mufique a JaqueJJe 
„ prefidoient Apollon & Jes neuf Mufes; 
j, Enfin quand Ja nuit fut venue , ils al- 
, , lerent coucher chacun chez cu x ; Jupi-
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„ ter gagna fon lit , ou il dormoit , dic 
,, Homere , quand un doux fommeil s’em- 
3, paroit de lu i, il fe jetta deffus , & il y  
„  dormit a cóte de Junon.

Sur l’expofition fidele de ce morceau 
qui finit le premier Livre de IT liade, ne 
feroit on pas tente de croire qu’Homere a 
vouiu parler du ton dont Scarron fait par- 
ler Virgile ? & cependant point du tout ;  
il difoit tout cela le plus ferieufement du 
monde , & ne foupęonnoit pas qu5on put y  
trouver de quoi rire. Effećliyement on 
n’en a pas toujours r i , & a prefent meme 
les gens prudens n’ofent encore en rire que 
fous cape.

Quoiqu’il en foit, 1’Iliade eft pleine de 
morceaux fi adiińrables & fi divins , qu ils 
font oublier aisement toutes ces petites foi- 
bleffes.

La naturę du Burlefque ne confifte pas 
neceffairement a degrader ies fujets les plus 
eleves łk a les reduire au p e tit ; il y  en a 
une autre efpece qui confiłle au contraire a 
monter fur le ton heroi'que3 les fujets les 
plus fimples.

Le Lutrin de M. Boileau , & le V er- 
yert de M. Gre/Tet en font des exempies.

Quel fujet fut jamais plus /imple que ce- 
lui du Poeme de M . Boileau f i l  y  avoit au-

trefois

2 0 6 P o E T  IQUE F R A N ę a i S E .

http://rcin.org.pl



trefois dans le Choeur de la Sainte Chapelle 
de Paris , un Pupitre d’une grofleur enor- 
me , qui 3 place devant le Chantre , le cou- 
vroii prefque tout entier , & le deroboit a 
la vue des Affiftans. Le Chantre qui airaoit 
a etre vu, Ie fit abartre ; le Threforier vou- 
lut le remettre , & en vint a bout: voila 
tout. II falloit une imagination audi riante 
& audi heureufe que celle de Defpreaux t 
pour faire naitre d’un fujet en apparence 
aufli flerile , une abondance d’incidensbur- 
lefquement heroi'ques, qui attachent & in- 
tereffenr toujours egalement par la formę 
& parła matiere.

Rien n’efł plus pompeux ni plus grand 
que ce debut.

Je chanteles Combats, & ce Prelat terrible ;
Qui par fes longs travaux, & fa force inyincible , 
Dans une illuftre Eglife , exeręant fon grand 

cceur ,

Eh b ien , que fit-il ? confondit il Lu- 
ther & Calvin f ramena-t’ii a la Foi des 
ames egarees ? on ne s’attend a rien de 
moindre. Quel fera le grand evenement 
annonce avec tant d’eclat & de fublimice ? 
Lifons le quatrieme vers.
Fkplacer a la finun Lutrią dans le Choeur.

Tome L T
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C ’eft bien la le yeritable accoudhement 
de la montagne. Mais que cette plaifante- 
rie eft adroitement menagee ! & quel art 
dans cette fufpenfion !

C ’eft ici un vrai Poeme Epique dans 
toutes les reg les ; rien n’y  eft om is, non 
pas meme rinyocation.

Mufę, redi-tnoi donc , quelle ardeur de vengean« 
ce ,

"De ceshommes facres, rompitl’intelligence , 
Ettroublafi long-tems deux celebres Rivaux ? 
,Tant de fiel entre-t’il dans Tamę des Devots ?

l e  Poete apr&sfon Inyocation entre en 
matiere.

Parmi les doux plaifirs d’une paix fraternelle 
Paris voyoit fleurir fon  antiąae Chapelle.
Ses Chanoines yermeils & brillans de fante 
S ’engraiffoient d’une longue & fainte otfwete. 
Sans fortir de leurs lits plus doux que leurs hermi- 

nes,
Ces pieux faineans faifoient chanter Matines , 
Yeilloient a bien diner , 8c  laiffoient en leu r lieu  ;  
A des Chantres gages , le foin de loiier Dieu. 
Quand la Difcorde encor toute noire de crimes * 
Sortan; des Cordeliers pour aller aux Minimes ,
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Avec cet air hideux qui fait fremir la Paix ,
S ’arreta pres d’un arbre au pied de fon Palais.
La,d  ’un ceil attentif, contemplant fon Empire 
A l’afpe& du tumulte , elle-meme s’admire.
EJJe y  vo it, par le Coche &. d’Evreux & du 

M ans,
Accourir a grands flots fes fideles Normans.
Elle y  voit aborder le Marquis , la ComtefTe ,
Le Bourgeois, le Manant, le Clerge, la Noble (Te, 
Et par tout des Plaideurs les efcadrons epars ,
Faire autourde Themis flotterfes etendarts.
Mais une Eglife feule a fes yeux immobiie,
Gardę au fein du tumulte une afliette tranquille ;  
E!!e feule la brave , elle feule aux Proces ,
De fes paifibles murs veut defendre 1'acces.
La Difcorde a l ’afpećld’un calme qui l’offenfe 
Fait fifler fes ferpens, s’excite a la yengeance.

C eń  la Difcorde qui met tout en mou- 
vement dans ce Poeme , elle va trouver le 
Threfoner , elle fouffie dans fon coeur la 
haine & 1’ardeur de la Chicane, elle anime 
•Ies fideles Ssryiteurs du Prelat contrę le 
Chantre, & deja trois heros nomraes par 
le Sort trayailloient dans la nuit a reieyer 
rhorrible Lutrin , & a le rem eter e en ia 
place , lorfqu,un Hłbou , fortant des 
flanes de l’ enorme .Machinę , etcint leur 
bougie en pouffant des cris lugubres'} a cec
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accident inopine, les champions faifis de 
frayeur prennentla fuite; mais Ja Difcorde 
les arrete , leur reproche leur lachete , les 
remplit d’un nouyeau eourage & les ramene 
dans la Sacriftie pour acheyer Jeurglorieu- 
fe expedition.

Cependant Ie Chantre reyeille par un 
fonge affreux , eourt au Choeur avee fa trou- 
pe, le Pupitrę eft renyerfe & mis en pier 
ces.

La Mafie efl emportee, & fes ais arraches , 
Sont aux yeux des Mortels chez le Chantre ca* 

ches.

La Difcorde alors s5applaudit du fucces 
de fon entreprife , 8c continue fon funeile 
ouvra?e ; elle infpire aux deux Rivaux le 
deffein d’aller confulter Ja Chicane ; ils fe 
rencontrent fur l’elcalier qui conduit au re- 
paire de ce monftre : enflammes de fureur 
a 1’afpećl l’un de 1’autre , ils ne peuvent 
plus fe contenir; ils en viennent aux mains;  
apres un long & opiniatre combat, Je Pre-s- 
lat enfin demeure vićłorieux; les Chanoi- 
res confternes Jai/Ient tomber leurs armes ; 
la dextre benitfante du Prelat les renyerfe 
&; les met en fuite.

Dans le Temple aufli-tot le Prelat plein de gloire,
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V a gouter les doux fruits de fa fainte yi&oire J 
Et de !eur vain projet les Chanoines punis >
S ’en retournent chez eux eperdus &  benis.

Enfin M. le Premier Prefident de Lamoi* 
gnon termine la querelle au grand avanta- 
ge des deux Puiflfances belligerantes. Pour 
donner fatisfaćlion au P re lat, il engage le 
Chantre a faire remettre lui-meme le Pupi- 
tre deyant fon fiege; Sc pour fatisfaire łe 
Chantre a fon tour , il engagea le Prelat <\ 
faire enleyer des Je Jendemain ce fataJ Sc 
ombrageux Pupitre.

II y  a dans ce Poeme des defcriptions 
admirabJes.

T e lle  eft celle-ci par exemple. .

Dans le  reduit o b f cur drune alcoye enfoncee 
S ’eleve un lit de plume a grands frais amaflee". 
Quatre rideaux pompeux , par un double contour. 
En dependent 1’entree a la clarte dujour.
L a , parmi les douceurs d’un tranquille fdence . 
Regne fur le duvet une heureufe indolence ; 
C ’eft la , que le P relat, muni d’un dejeuner, 
Dormant d’un leger fomme , attendoit le diner. 
La jeunelfe enfa fleur brille fur fon yifage ,
Son menton fur fon fein defcend a double etage , 
Et foncorps ramaffe dans fa courte grofleur ,
Fait gemir les couflins fous fa molle epailfeur.

T iij
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Le tableau de Ja mollefTe eft juftement 
admire de tout Je monde. La narration du 
combat des CJiantres & des Chanoines eft 
un morceau accompli ; cette burleJque fu- 
reur dont les combattans font animes de 
part & dautre , les Portraits des plus ce- 
lebres de ces Guerriers, Ja critiąue inge- 
nieufe des Auteurs , dont les Ouyrages fer- 
vent ici de traits & de javeJots, ies difcours 
gt*avement ridicules que prononcent ces 
combattans au milieu de la mćlee; tout cela 
formę le tableau le pJusgrotefcjue > & Je plus 
agreable du monde.

Le gros Chanoine Evrard eft un des plus 
fermes appuis du parti du Chantre ; lui feul 
avec le robufte & terrible Fabri faifoit trem.- 
bler Farmee du Threforier;

C ’eft Evrard qui commence a charger 
les ennemis.

Evrard en paliant coudoye par Boirude 9 
Ne fęait point contenir fon aigre inąuietude.
11 entre chez Barbin , & d’un bras irrite ,
SaifaTant du Cyrus un volume ecarte ,
11 lance au Sacriftain le tome epouvantab!e.' 
Boirude fuit le coup. Le yolume effroyable 
Lui rafe le vifage , & droit dans leftomach 
Va frapper en liiHant 1’infortune Sidrac.
JLq Yięilląrd accable de 1’hornble Artamene*
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Tombe aux pieds du Prelat fans pouls & fans ha- 

Jeine;
Sa troupe le croit mort, & chacun empreffe 
Se croit frappe ducoup dont il Ie voit bleffć. 
AufTi-tót contrę Eyrard vingt champions s’e!an- 

cent,
Pour foutenir leur choc les Chanoines s’avancent; 
La Difcorde triomphe, & du Combat fa ta i,
Par un cri donnę en l’air TeffroyaMe fignal.
Chez le Libraire-^bfent, tout entre , tout fe mele,' 
Les Liyres fur Evrard fondent comme la g re !e ..

L ’un tient PEdit d’Amour, 1’autre en faifit la mon- 
tr e ,

Uunprend le feul Jonas qu on ait vu relie , 
L’autre un Tafle Franęois s en naiflant oublie;

O que d’Ecrits obfcurs, de Liyres ignores , 
Turem en ce grand }our de la poudre tirćs ! 
Yous en futes tires Almerinde & Simandre t 
Et toi rebut du Peuple , inconnu Caloandre l 
Dans ton repos , dit-on, faifi par Gaillerbois, 
Tu vis le j our alors pour la premiere fois.

D ’unL eV ayer epais , Girauteft renyerfe ; 
Marineau dun Brebeuf aFepauleblefie ,
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1 1 4  PoETIQUŁ FaANęOTSE.
En Tent par tout le bras une douleur amere 
Et maudit la Phariale aux Provinces fi chefe.
D un Pinchene in-quarto Dodillon ćtourdi,
A long-temps le teint pale , & le coeur aftadi.
Au plus fort du combat le Chapelain Garagne , 
Vers le fommet du front, atteint a ’un Charlemar 

gne »
(  Des Vers de ce Poeme effet prodigieux ! }
Tout pret a s’endormir, Jbaille & fenne le s  yeux.

Quelle finefife d’efprit & ąuelle agreable 
variete dans ces vives & courtes critiques i 
ici un Auteur eft ridiculife par une feule 
ćpithete ; la , c’eft par 1’efFet que fon L i-  
vre produic fur ceux qui en font atteints ; 
tous ces traits font diverfifies en cent facons 
diiferentes ; ils ont tous Fair piquant de la 
nouveaute.

M. Boileau , a l’exemple dttomere » 
{ dont il etoit avec rai/on admirateurz6l6, ) 
fait prononcer a fes Guerriers dans la cha- 
leur du combat des harangues eloquentes.

Le formidable Fabri portoit le defordre 
&Teffroi dans la troupe desChantres s

Quand Brontin a Boirude adrefle ce difcours: 
aj Illuftre Porte-Croix , par qui notre banniere ,
35 N’ajamais en marchant fait un pas en arriere > 
n Un Chafloine lui feul triomph® du Prelat!
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*> Du Rocbet a nos yeux ternira-t’il 1’eclat ? 
m Non, non. Pour te couvrir de fa main redouta* 

»  ble ,
»  Accepte de mon corps Pepaifleur favorable ;
»  Vien; &fousce rempartace Guerrier bautain, 
m Fais voler ce Quinaut qui me refte a la main.
A  ces mots ii lui tend le doux & tendre Ouvra- 

gC'Le Sacriftairt bouillant de zele & de courage,
Le prend , fe cache , approche , 8t droit entre les 

yeux ,
Frappe du noble ecrit 1’Athlete audacieux.
Mais c’efł pour 1’ebranler une foible tempete.
Le Livie fans yigueur mollit contrę fa tete;

Le brufque difcours du Chanoine Fabri 
convient a fon caraćtere & a la conjonćlure 
prefente.

»  Attendez, leur dit-il, couple lachę & rufę !
»  Et yugez fv ma main , aux grands exploits no-* 

»  v ice ,
»  Lance a mes Ennemis un Livre qui molliile,

L ’efFet fuit de p rbs la menace.

A ces mots il faifit un- yieil Infortiat,
Grofli des vifions d’Accurfe & d’Alciat £
Inutile ramas de gothique ecriture ,
Dont quatre ais mai unis formoientla couyerturej
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Entouree a dcmi d’un vieux parchemin noir i 
Ou pendoit a trois cloux un refte de fermoir.

Deux des plus forts Mortels 1’ćbranleroient a 
peine.

Le Chanoine pourtant l ’en le v e  fans effort ,
Et Jur l e  couple p a le , & deja demi-mort,
Fait tomber a deux mains 1’effroyable ton n err e . 
Les Guerriers, de ce coup vont mefurer la terre , 
Et du bois Sc des c\oux meurtris &. dechires , 
Long-tems, loin du Perron , roulent fur les de- 

gres,

C ’eft alors que Je Prelat yoyant fuir fa 
troupe eperdue , tire du manteau fa dextre 
yangereffe , &  allongeant faintement fes 
doigts de tous cotes , arrete 8c bćnit fes 
opiniatres ennemis, & le fier Evrard lui- 
meme qui fe cachoit prudemment dans un 
coin pour eviter I’exterminante benćdic- 
tion ; il fe cachoit en yain ; il ne ęut echap- 
per aux regards percans du P re la t; il falluę 
ceder 6c etre beni.

Le Chanoine furpris de Ja foudre mortelle i  
Se drefle, & leve en vain une tete rebelie,
Sur fes genoux tremblans il tombe a cet afpeft ;
Et donnę a la frayeur ce qu’il doit au refpeft.

; Jj& fonge du Chantre eft au moins au(B
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effrayant que 1’appariuon d’Hećtor a Enee 
dans Virgile._

Pour la feconde fois, un fomrneil gracieux J 
Avoit fous fes payots appefanti mes yeux ;
Quand l’efprit enyvr£d’une douce fumee ,
3’ai cru rempiir au Choeur ma place accoutumeei 
La,triompViant auxyeux des Chantres impuiffans, 
Je benitlois le Peuple , & jJavalois 1’encens : 
Lorfque du fond cacbe de notre Sacriftie ,
Une epaiffe nuee a longs flots eft fortie ,
Qui s’ouvrant a mes yeu x , dans fon bluatre eclaf, 
M ’a fait voir un Serpent conduit par le Prelat,
Du corps de ce Dragon, plein de fouffre & de nir 

tre ,
TJne tete fortoit en formę de Pupitre,
Dontle triangle aff'reux , tout herifle de crins * 
Surpaffoit en groffeur nos plus epais Lutrins. 
Anime par fon guide , en fłfHant il s’avance ; 
Contrę m oi, fur mon banc , je le vois qui s’elance»' 
3’ai crie , mais envain , & fuyant fafureur ,
Je  me fuis reyeille plein de trouble 8t d’horreur«'

On trouye dans ce Poeme des comparai- 
fons d’une noblefle Sc d’une magnificence 
parfaites.

La Difcorde ranimant le courage des 
Miniftres du Prelat que le Hibou avoit 
epouyantes > eft comparee au grand Condę
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ralliant les Troupes Franęoifes a la Batailfe 
de Lens , & les remenant au combat & a la 
yićtoire.

La DeefFe guerriere 
Rend aux trois champions leur intrepidite 
Et les taifle tout pleins de fa dmnite.
C ’eft ainfi, Grand Conde ! qu’en ce combat cd- 

lebre ,
Ou ton bras fit trembler le Rhin , 1’Efcaut, &  

1’Ebre ,
Lorfqu’aux plaines de Lens nos Bataillons pouffes-, 
furent prefque a tes yeux ouverts & renverfes ,  
Ta valeur arretant les troupes fugitives ,
Raflia d’un regard leurs co h o r te s  cra in tives , 
Repandit dans leurs rangs ton efprit belliqueux •
Et foręa la Victoire a te fuivre avec eux,

L ’eiFroi dont furent faifis les Chanoines ;  
lorfqu’iis fe virent reveilles par la bruyan- 
jte Crecelle du Jeud i-Sain t, eft compare a 
celui que les Armes triompbantes de Louis 
X IV . infpiroient aux Ennemis de la France,

Deja de toutes parts les Chanoines s’eveillent. 
L ’un croit que le tonnerre eft tombe fur les toits } 
Etque FEglife brule unefeconde fois.
L’autre encore agite de yapeursplus funebres , 
Penfe etre au Jeudi-Saint,  croit que 1’on d itT en l- 

bres >
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E tdqatout confus , tenant Midi fonne ,
En foi-meme fremit de n’avoir point dine.
Ainfi Iorfque toutpret a brifer cent murailles ^
Louis, la foudre en main, abandonnant Verfailles, 
An retour du Soleil & des Zephirs nouveaux ,
Fait dans les Champs de Mars deployer fes Dra-? 

peaux,
A.u feul bruit repandu de fa marche etonnante s 
3Le Danube s’emeut , le Tage s’epouvante , 
Bruxe\le attendle coup qui la doit foudroyer , 
f ltle  Bątave encore eftpret a fe noyer.

Ces deux comparaifons font exprimćes 
iavec une pompę & une majefłe qui feroient 
admirees meme dans un Poeme veritable*'. 
ment hero'ique.

Mais je ne connois rien de plus joli ni de 
plus iieureux que la comparaifon que je 
vais citer.

Le "Prelat Kors du lit impetueux solance. 
Vainement d’un breuvage a deux mains apporte , 
Gilotin avant tout le veut voirhumećte ;
II veut partir a jeun ; il fe peigne , il s’apprete , 
L ’yvoire trop hate deux fois rompt fur fa te te ,
Et deux fois de fa main le buis tombe en mor-j 

ceaux; : j
Xel Hercule fil ant rompoit tous les fufeaux.
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Le fixieme Chant eft un peu different 
du ton qui regne dans ies cinq autres. Ici 
c’eft le fublime feul qui domine prefque fans 
aucun melange de piaifanterie.

Les difcours de la  Piete & de Themis , 
font yraiment admirables; jamais la trom- 
pette heroi'que n’a produit des fons plus 
doux, ni plus eclatans. Quelle Poefie i 
quelle grace & quelle harmonie dans la 
Verfification l quelle nobleffe dans les pen- 
fees ! quelle force dans l’expreflion !

Voici comme ia Piete fait fa plainte a 
Themis.

]Vierge , efiroi des M echans , appui d e  m es  Ąli- 
te ls ,

Q ui, la  balance en m ain, regles tous les Mortels 
Ne yiendrai-je jamais en tes bras falutaires ,
Que poufferdes foupirs & pleurer mes miieres ? 
Ce n’efl donc pas alfez , qu’au mepris de tes Loix, 
L’hypbcrifie ait pris &  mon nom & ma voi?c ?
Que fous ce nomfacrepar tout fes mains avares , 
Cherchent a me ravir CroflTes , Mitres , Tiares ? 
3Faudra-t’il voir encor cent monfłres furieux , 
Ravager mes Etats ufurpes a tes yeux ?
Dans les tems orageux de mon naiflant Empire ,  
Au fortir du Bapteme on couroit au Martire , 
Cnacun plein de mon nom ne refpiroit que moi. 
Le Fidele atteatifaux reglesdefa L o i,
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Fuyant des vanites la dangereufe amorce ,
Aux honneurs appelle , n y  montoit que par 

force,
Ces coeurs que les Bourreaux ne faifoient point 

frem ir,
A  Foffre d’une Mitrę etoient prets a gemir.

LaP iete deplore enfuite les funedes abu3 
qui fe font gliifes dans fon Empire ; elle 
oppofe les moeurs des Religieux , des Cha- 
noines Sc des Prelats de ce tems , a celles 
des premiers Chretiens , dont les vertus 
illuftrerent FEglife. Mais J5Auteur qui fait 
parler Ja Piete ne s’eft-il pas un peu trop li- 
vre ici a fon penchant fatyrique ? Eft-il 
b ienvraique la Brigue foit au)ourd5hui la 
feule route qui conduife aux honneurs fa- 
cres , Sc qu’on ne voye plus de ces gene- 
reux Chretiens que 1’offre d'une Mitrę fai- 
foit fremir ? Je  n’examine point fi Je der- 
nier Siecle en a produit; mais nous venons 
de voir encore tout rćcemment le vertueux 
Prelat qui gouverne Ja premiere Eglife du 
Royaum e, juffifier par un fincere & modef- 
te refus le choix de Sa Majefle , Sc prou- 
ver a tous, combien ii elt digne du Sie-* 
ge qu’il s’efl: vu force de remplir.

La Reponfe de Themis eit du ftyle le 
plus touchant Si le plus majeliueux.
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11 z PoFTlQUE FrANCOISE.
Chere 6c divme Soeur , dont les mains fecoura- 

hles ,
Ont tant de tois feche les pleurs des miferables 
Pourquoi toi-meme en proye a tes vives douleurs, 
Cherches-tu fans raifon a groflir tes malheurs ? 
En vain de tes Sujets Fardeur eft rallentie ;
D ’un ciment eternel ton Eglife eft batie ,
£r jamais de 1’Enfer les noirs fremilTemens ,
N’en fauroient ebranlerles fermesfondemens.

Cet ćloąuent difcours deThemis finit par 
un jufte & magnifique eloge de M. le Pre­
mier Prefident de Lamoignon.

On nefęaic ce qu’on doit ie plus admirer 
dans ce Poeme , ou du vrai gout de Ja bon- 
ne plaifanterie dont il eft prefque par tout 
alfaifonne, ou des traits lublimes & ravifl.ans 
dont il eft feme en plufieurs endroits.

Le Vcrvert de AL Greflet eft d’un autre 
genre ; on n’y  voit point cette bigarrure , 
ce melange alternatif de plailant & de fu- 
blime.

Ce Poeme ingenieux eft ecrit d ’un bout 
h 1’autre d’un ftyle gravement burlefque , 
orne de plaifanteries deJicates & innocentes 
Gir les Bidicules attaches aux Cloitres.

Le Heros de ce Poeme eft un Perroquet 
aorame Ververt , appartenant aux R eli- 
gieuies Yifitandiiięs de Neyers,

Voici
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Voici le Portrait de cet aimable O i- 
feau.

Ververt ( c’etoitlenomdu perfonnage ) 
Tranfplante la , de 1’Indien R ivage ,
F u t, jeune encor, ne fęachant rien de rienj 
Au fufdit Cloitre enferme pour fon bien.
II etoit beau , brillant , lefle & volage , 
Aimable & franc, comme on 1’efLau bel age^ 
Ne tendre & vif,m ais encoreinnocent ,
B ref, digne Oifeau d’une fi fainte cage ,
Par fon caquet, digne d’etre en Couyent.'

L i v .  II.  C h a p .  11. 113

U n etoit point de ces flers Perroquets ,
Que l’air du Siecle a rendu trop coquets 
Et qui fifles par des bouches mondaines s 
N’ignorent rien des yanites humaines. 
Ververt etoit un Perroquet devot ,
Une belle ame innocemment guidee 
Jamais du mal il n’avoit eu l’idee ,
Ne difoit one un immodefte m ot,
Mais en revanche il fęavoit des C anńques .̂ 
Des O rem us , des C olloques m yfliques p 
11 difoit bien fon B en ed ic it e  ,
Et , notre M ere , &  v o tr e  ch a rite  ;
II fęayoit meme un peu de foliloque^

“Ź am e L.
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Enfin c’ etoit un tres-faint homme de P er- 
roquet.

Toutes les Religieufes jeunes & vieilles 
en etoient enchantees; c’etoit a qui 1’acca- 
bleroit de baifers , de careffes & de frian- 
difes. II n’etoit quefrion que de Ververt. 
Ververt etoit 1’objet de tous leurs foins Sc 
le fujet de tous leurs entretiens.

La reputation de ce charmant Sc vertueux 
Oifeau , s’etendit bien-tot au loin *, les R e ­
ligieufes de la Vifitation de Nantes , fu rie  
bruit de fes rares qualites , defirerent de le 
*voir. Elles ecrivent a la Superieure du 
-Couvent de Nevers pour la prier de Ie leur 
enyoyer. Quelle facheufe priere , Sc quelle 
afHiction pour les Vifitandines de Nevers ! 
leur óter Ververt , c’ eft leur oter tous les 
plaiftrs de la vie ; mais le moyen de refu- 
fer cette fatisfaćłion aux Viiltandines de 
Nantes ?

Le Chapitre s’a{femble; on delibere , en- 
fin on fe refout a cette prWation cruelle fur
1’efpoir d’un prochain retour.

Ververt arrofe de mille larmes Sc hono- 
re des plus tendres adieux, eft embarque 
fur la Loire dans un Coche d e a u ; il eut 
le malheur de s’y  trouyer en tr£s-mauvai- 
fe compagnie , avec de malhonnetes gens, 
qui ne sesprimoient que par des termes
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qui offenfent la pudeur & la bienfćance.' 
D ’abord Je faint Oifeau fiat fcandalife de cet 
horrible Jangage, mais peu a peu il s’ac- 
coutuma k 1’entendre & meme a le parler;  
les pieufes Maximes dont il ayoit etć nourri 
dans le Couyent de N eyers, s’efFacerent de 
fon e ip rit, & quand il arriya au Monaftere 
de Nantes , ce n’etoit plus quun libertin 
effronte , dont le bec impie ne s’ouvroit 
cjue pour jurer tk pour dire des horreurs.

Les Religieufes pieines d’ iropatience fe 
precipitoient en foufe au-devant de lui.' 
Quelle fut leur furprife quand elles yirent 
cette etrange metamorpnofe!

La Mere Prieure ,
D ’un air augufte , en Filie interieure * 
Voulut parler a 1’Oifeau libertin ,
Pour premiers mots & pour toute reponfe j1 
Nonchalamment & cTun air de dedain ,
Sans bien fonger auxhorreurs qu’il prononce, 
Mon Gars repond avec un ton faquin ,
Par la corbleu , que les Nones font folles * 
L ’hifłoire dit qu’il aroit en chemin ,
D ’un de la troupe entendu ces paroles.
A ce debut la Sceur Saint-Auguftin ,
D ’un air fucre voulant le faire taire ,
Et lui difant: fi donc , mon tres-cher frere j

V ij
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I l 6  P o E T IQ U E  FilANCOISH,
Le tres-cher frere indocile & mutin , 
iVous la rima tres-richement . . . .

L'Oifeau impudent fut remis en cage , & 
renyoye ignominieufement a Nevers , ou 
on lui fit expier fes crimes par une rigou- 
reufe penitence; on le condamna a deux 
mois cfabflinence , a trois de retraite , & a 
quatre de filence.

Le malheur eft bon a quelque chofe. Le 
Perroquet contrit, reconnut & deteflafon 
erreur ; la troupe indulgente appaifee par 
fon repentir, abregea fa penitence ; mais il 
ne profita pas long-tems de leur bonte. Son 
heure etoit a rriyee ; il mourut 3 dont ce fut 
dommage.

Du fein des maux d’une longue diete , 
Paflant trop-tót dans des flots de douceurs ’ 
Bourre de fucre , & Jbru/e de liqueurs , 
Ververt tombant fur un tas de dragees ,
En noirs Cypres yitfes Rofes changees.

Tel futle deflin de cet heroi'que Oi/eaui 
dont le nom confacre dans ce Poeme inge- 
nieux palTera a la po/łeritela plus reculee; 
les applaudi/Temens que cet Ouyrage a re- 
ęu de tous les yrais connoi/Teurs > & en 
partieulier du celebre RouiTeau , FempreA
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fement avec lequel il a ete devore du Pu­
blic dans fa naiflfance, & le plaifir infini 
qu’on goute encore tous les jours en le li- 
fant ne permettent pas d’en douter. II n’y 
a que les chofes yraiment belles qui puif- 
fent etre vues piufieurs fois avec plaifir, 

On ne peut pas non plus en confcienee 
douter qu’il n!y ait eu un veritable V ervert, 
1’amour tk lesdelicesdu Parlement Vifitan- 
din •, ce n’eit pas que quelques perfonnes ne 
lui ayent conteftć fon exi(lence , comme 
M . Greifet nous Fapprend lui-meme dans: 
fon ingenieufe Epitre des Ombres,

Une None fempiternelle,
Pretend prouver a tout fidele ,
Que jamais Yeryert n’exifta ;
Y u  , dit-elle , qu’on ne pourra 
Tropver la Lettre circulaire 
Du Perroquet Miflionnaire 
Parmi celles de ce tems-la.
Je crois que la remarque habile *
De la Cloitriere S y bille ,
£ N’en deplaife a fa charite,)
Sera de peu d’utiiite :
Car des que Yervert efl cite,
Dans les Archives du ParnalTe 3,
Quel incredule auroit 1’audace 
D ’en ioupęonner la verite ?
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En effet cette preuye doit etre vićlorieufe;
Quoiqu il en foit , , i l  eft fur que ce Per- 

roquet hiftorique ou fabuleux nous a pro- 
cure un des plus agreables badinages que 
nous ayons dans notre Langue.

2 1 $  P o E T IQ U E  FRANęOISE.
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C H A P I T R E  I I I .

Du Poeme Didattique.

E Poeme n’eft point fufceptible de
toutes les beautes qui rendent le Poe­

me Epique Ci agrćable.
Prive du fecours des Fićłions & des A l-’ 

iegories , le Poete Dida£V\que debite fes 
inftrućlions fans deguifement & fans emble- 
m e ; il prend ouvertemenr le ron dogma- 
tique , ce ton toujours Ci odieux au Cuperbe 
Lećleur.

Auili le plus beau Poeme D\daćtique 
plait toujours moins qu’un Poeme Epique; 
les Georgiques de V irgile font beaucoup 
moins lues que FEneide & Ie Poeme de la 
Religion , que la Henriade. II pourroit y  
avoir a cela une autre raifon tire'e de la  
chofe meme, plus que de la maniere dont 
elle eft traitee.
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Un Poeme Didaćtique eft une inftru&ion 
ornee, mais non point deguifee Tous une 
formę allegorique > comme dans TEpopee. 
Ii ne conlifte que dans des leęons toutes 
fimples & toutes nues , exprimees avec ćle- 
gance & avec force , egayees par des ta- 
bleaux & des defcriptions.

Preceptes &: defcriptions ; voila , dit 
M . 1’Abbe Desfontaines , Teffence du Poe­
me Didaćtique.

M . R ad n e , le Fils du Grand Tragique ; 
eft parmi nous dans le genre D idadique, ce 
que M. de Voitaire eft dans le 
que.

L e Poeme de la Grace & le Poeme de la 
Religion prouyent combien leur illuftre 
Auteur eft digne du grand nom quil porte, 
& confirment la penfee d’Horace ; que : 
les forts naijjent des forts , &  cjue 'C A g le  
courageux nengendre -point de joibles Co- 
lornbes,

Si la gloire du fucc&s fe mefure fur la dif- 
ficulte des entreprifes , quelle gloire ne 
merite pas M . Racine ? que a  ecueils il 
avoit a eviter ! que d’obftacles a furmon- 
ter ! Fut-il jamais de matiere plus abftraite 
& plus metaphylique que celles de la R e- 
ligion & de la Grace ? comment femer de 
ficurs une carriere fi epineufe ? comment
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reyetir des brillanres couleurs de la Poefie# 
Ies Dogmes feveres de norre Religion ? 
comment etablir des preuyes inyincibles , 
renyerfer des objećtions fubtiles & des fo- 
phifmes captieux ? comment diiferter , d if  
cuter , argumenter en vers, fans que le fo- 
lide nuife a 1’agreable , ni 1’agreable au 
folide, & fans que le Theologien eclipfe 
le Poete, ou que le Poete brille aux de- 
pens du Theologien.

Y oila les difftcultes que M. Racine a 
fęu yaincre, & yoila a quoi on deyroit fai­
re attention , lorfquon lit fes deux beaux 
Poemes ; on en feroit plus porte a rendre 
juftice a leur Aureur , &• a payer a fon ra- 
re genie , le tribut d’admiration qui lui eft 
du.

Quoique les Verites eternelles de notre 
Religion , foient en generał a {fez peu fa- 
yorables a la Poefie , elles lui fourniffent 
cependant en plufieurs endroits de gran- 
des idees & de roagnifiques exprelTions.

M . Racine dont 1’erudition eft egale a 
fes talens, connoifloittoutes ces reflources ;  
il fęayoit 1’ufage qu’il en deyoit faire. Ayec 
cjuelle noblefTe il nous rend les fublimes 
beautes de rEcriture-Sainte! Quelle Poe­
fie ! quelles images ! c’eft le triomphe de 
M. Racine j c’etoit auffi. celui de fon illuf-

trx
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treP ere , comme on voic dans Efther , & 
encore plus dans Athalie.

Quelle admirable & terrible peinture 
cjue celle du Jugement dernier !

Deja je crois levoir ; j’en fremis par avance. 
Deja j’entends des Mers mugir les flots troubles j  
Dćja je vois palir les Aftres ebranles.
Le feu vengeur s’allume , Sc le fon des trompettes, 
VareveiilerlesMorts dans leurs fombresretraites. 
Ce Jour eft le dernier des Jours de l'Univers.
Dieu cite devant lui tous les Peuples divers,
Et pour en feparer les Saints , fon heritage ,De la Religion vient confommer Pouyrage.
La Terre , le Soleil , leTems , tout va perir ;
Et de rEterńite les Portes vont s’ouvrir.
Elles s’ouvrent. Le Dieu fi lon g - t ems invifible ̂  
S ’avance precede de fa Gloire terrible :
Entouredu Tonnerre , au milieu des Eclairs ,
Son Trotie etincelant s’eleve daas les airs.
Le grand rldeau fe tire , Sc ce Dieu yient en Mai­

tre ;
Malheureux , qui pour l o rs commance a le con- 

noitre.
Ses Anges ont par-tout fait entendre leur voix 
Et fortant de la poudre une feconde fois ,
Le Genre humain, tręmblant, fąns appui,  fans re- 

fugę,
Tome /, X
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Ne voit plus de grandeur que celle de fon Juge. 
Ebloiii des Rayons dont il fe fentpercer, 
L'Impie avec horreur voudroit les repoufler ;
II n’eft plus tems. l ly o it la  Gloire qui ropprime t 
Et tombe enfeveli dans 1’eternel abime ,
Lieu de larmes , de cris & de rugiftemens.

La peirmire des tourmens que łes Empe- 
reurs Romains faifoient fouffrir aux Chre- 
tiens , eft admirable.

Quel fpe&acle en effet a mes yeux fe prefente! 
Quels tourmensinconnus que la fureur inventc! 
De bitumes c o u v e r t s  , ils feryent de flambeaux , 
Dechires lentement, ils t om b en t  en lambeaux.  
Dans ces baibares *]eux , theatres du carnage , 
Des T igres, des Lions on irrite la rage.
Que de Feux ! que de Croix J que d’Echaffauts 

drefles)
Combien de Bourreaux la s , de glaiyes emoufles \ 
Injufte contrę eux feuls , le plus jufte des Princes ,  
£ar ce fang odieux contente fes Proyinces.
Four eux tout Empereur,Trajan meme,eft Neron, 
lis le nomment Chretiens , & Jeur crime eft leur 

nom.
Ils aemandent Ja mort, ils courent aux fupplices : 
Les pluslongues douleurs proJongent leurs delices* 
Les rigueurs des Tyrans leui ferablęnt d’heureux 

donsj
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Ils beniffent la main qui detruit leurs prifons.

Quels tab leaux encore que ceux qui fui- 
yem , ć k q u e lsv e r s !

L’Univers n’eftplus que 1’Empire d’un homme; 
IU’a voulu ce Dieu ; lalibertede Rome 
Ranimant fes Soldats par Cefar abbatus ,
Du dernier coup frappeeexpire avec Brutus.
Dans fes Kar dis V aiffeaux une Reine ofe encore 
Raflembler follementles Peuples de 1’Aurorę.
Elle fuit 1’infenfee; avec elle tout fuit,
Et fon indigne Amant honteufement la fuit.
Jufqu’a Rome bien-tót par Augufte trainees , 
Toutes les Nations a fon Char enchainees, 
L’Arabe , le Gelon , le brulant Africain',
Et 1’Habitant glace du Nord le plus lointain,
Y on t  orner du Vainqueur la marche triomphante; 
Le Parthe s’en allarme , & d’une main tremblante 
Rapporte les Drapeaux a Craffus arraches.
Dans leurs Alpes en vain les Rhetes font caches :. 
La foudre les atteint, tout fubit l’efclavage. 
L’Araxe mugifTant, fous un Póntqui Poutrage 
De fon antique orgueil recoit le chatimerit;
Et 1’Euphrate vaincu coale plus mollement, 
Paifible 5 ouverain des Mers & de la Terre , 
Augufte ferme enfin le Tempie de la Guerre ;
11 eft ferme ce Tempie ̂  ou par cent noeuds d’airain 
La Difcorde attachee, &, deplorant en vain

http://rcin.org.pl



Tant de complots detruits , tant de fureurs trom- 
pćes,

Fiemit furun amas «de lances & d’epees.
Aux Champs deshonores par de fi longs combats i 
La main du Laboureur rend leurs premiers appas; 
Le Marchand loin du Port,  autrefois fon afile , 
Fait voler fes Vai{feaux fur une Mer tranąuilłe.

Le Poeme Didaćtiąue feroit abfołument 
infupportable , s’ il n’etoit pas permis de 
Fembelłir par toures ces defcriptions fi ani- 
inees 8c fi brillantes , qui (eules font palTer 
par-de/Tus ce que les preceptes peuvent 
ayoir de rebutant & de defagreable ; c’eft 
fur-tout dans un Poeme de cette naturę que 
1’ Auteur doit etre attentif a ne laiffer echap- 
per aucune occafion de defiiner des por- 
tra its , & de prefenter a 1’efprit un grand 
nombre d’images ayec goń: & avec va- 
riete.

Un Poeme Didaćtique doit etrefembla? 
ble a une belle Sc yafte galierie , ornee de 
mille tableauxdivers, dont chacun attire Ies 
regards Sc fixe 1’attention des Spećlateurs, 
par des traits brillans & delicats qui lui font 
propres.

Le Poete , pour yarier fes peintures , 
doit de tems en tems s’ecarter ayec art de 
ion fujet ? & promener 1’imagination de fes
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Lećleurs fur tous les objets dignes de re- 
marque qui fe rencontrent autour de lu i , a 
droite & a gauche.

Heureufementl’ufage des Epifodes ne lui 
eft point deffendu; M. Racine en eft p lein, 
& on lui a reproche cependant de n’en avoir 
pas mis affez.

Je  ne fęais quel effet produiroit une plus 
grandę frequence de ces Epifodes ; mais je 
crois qu on doit etre fort fatisfait de tous 
ceux que 1’Auteur a inferes dans fon Poe­
me ,  & particulierement de ceux-ci.

L’Impie eft lui-meme l’efclave ,
De la foi, de 1’honneur , de la yertu qu’il brave :
JDans fes honteux plaifirs ,s ’il cherche a fe cacher, 
Uneternel temoin les lui vient reprocher.
Son Juge eft dans fon coeur , Tribunal ou refide 
Le Cenfeur de l 'Ingrat, du Traltre , du Perfide.
Si par fes noirs complots nous fommes outrages f  
De pres fuivra la peine , & nous ferons yenges. 
De fes remords fecrets trifte & lente Vi6time 9 
Jamais un Criminel ne s’abfout de fon crime.
Sous des Jambris dores, le pale ambitieux,
Vers le Ć ie l ,  fans terreur ,  n’ofe lever les yeux; 
Sufpendufur fa tete, unglaive redoutable ,
Rend fades tous les mets dont on couyre fa table; 
Le cruel repentir eft le premier bourreau,
Qui dans uafeiacoupable enfonce le couteau.
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236 PoETIQ U E pRAN ęO ISE .
Des chagrins d'evorans attaches fur Tibere ,
£a Cour de fes Flatteurs veut en vain le diftrarre. 
Maitre du Monde entier , qui peut Tinąuieter ? 
■Quel Juge fur la Terre a-t’il a redouter ? 
Cependant ilfe p la in t, il gćm it; & fes vices 
Sont fes accufateurs , fes Juges , fes Supplices. 
Toujours yvrede fang , & toujours altere ,
Ennn par fes forfaits au defefpoir liv re ,
Lui-meme etale aux yeux du Senat qu’il outrage, 
De fon coeur dechire la deplorable image ;
11 perit chaque jour confume de regrets ,
Tyran plus malheureux que fes triftes Sujets.

M. Racine avoit deffein d’humilier notre 
raifon orgueilleufe, Scde prouver combien 
fes foibles lumieres ont befoin d etre gui- 
dees par ie flambeau facre de la  Keligion ; 
pour etablir folidement cette preuye , il ex- 
pofc au grand jour ie delire de cette pre- 
iomptueufe rai/on , lorfąuelle eft abandon- 
nee a elle-merne; les extravagances des 
Philofophes payens en font des exemples 
convaincans, aufii l’ Auteur ne manque-t’il 
pas dereleyer leurs ridicules erreurs dc leurs 
abfurdes opinions.

Dans 1’EcoIe d’Athene habita la fageffe.
Puiffe pour m’expofer ce merveilleux tableau, 
Raphaęl prendre enęor fon fublime pmceau i
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Que de Hćros fameux! quels gravesperfonnages! 
Quevois-je? la Difcorde au milieu de cesSages! 
Et de Maitres entr’eux fans cefle diyifes ,
Naiflent des Se&ateurs l’un a 1’autre oppofes.
Nos folles vanites fontpleurer Heraclite ;
Ces m£mes vanites font rire Democrite.
Quel remede a nos maux que des ris ou des pleurs! 
Qu’ils en cherchent la caufe , & gueriflent nos 

coetfrs.

Le Poete enfuite confulte ces pretendus 
Sages fur les fecrets de la Philofophie; ił 
croit ne pouyoir mieux faire que de s’adref- 
fer au fpeculatif Democrite , qui s’etoit re- 
tire dans des Tombeaux pourmediter tran- 
quillement , & 'qui s’etoit meme , dit-on , 
creve les yeux pour n’ etre point diftrait 
dans fes fpeculations metaphyfiques ; il ł’in- 
terroge donc fur ce qu’il Jui importe de fęa- 
voir , Sc ce grand Phiiofophe , ce fage lui 
repond:

5) Les Atomes erroient dans un efpace immenfe: 
53 Declinant d e  l eu r  route , ils fe font approches; 
sj Durs , inegaux, fans peine ils fe font accroches. 
33 Le hazard a rendu la Naturę parfaite.
33 L’oeil au«defTous du front fe creufafa retraite:
33 Les bras au haut du corps fe trouverent lies : 
sj La Terre heureufement fe durcit fous nos pieds,

X iiij
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23 8  PoETlQUE F r ANCOISE.
»  L’Univers tut le fruit dc ce prompt affemblagei 
33 L’Etre librę & penfant en fut aufli l ’ouvrage.

Une pareille reponfe n’efł:-elle pas bien 
fatisfaifante ? etoit-ce la peine de fe creyer 
les yeux pour faire de fi curieufes decou- 
vertes ? & la vue des efFets admirabJes de 
la  Naturę , ne yaJoit-eJJe pas mieux que la 
contemplation friyole d’une caufe aufll 
chimerique ?

Mais peut-etre trouyerons-nous mieux 
notre compte dans les Obferyations des 
autres Philofophes. Point du tout : loin de 
s’etudier eux-memes , loin de chercher 
les moyens de rendre FHomme )ieureux &; 
vertueux 9 ils cherchent rorigine des cho- 
fes.

Tout eft forti de l ’eau , Thales le croit fans peine. 
I/air feul a tout produit, repond Anaximene ;
Et 1’EterneI Pleureur aflure que le feu ,
De FUniyers naiffant mit les refiorts en jeu.

Anaxagorepretendqu il eft ne pour con- 
templer le Soleil & la Lune.

Ainfi tous ces pretendus Sages s’egarent 
en courant apres de fteriles connoi/Iances 
qu’ils ne peuvent acquerir , & qui ne fe- 
roient nullement capables de faire leur bon- 
heur ? quand meme ils les auroient acqui-
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fes. Mais enfin voici d’autres Philofophes 
qui s’attachent a 1’objet feul intereifant pour 
les hommes , ils veulent leur apprendre le 
yeritable chemin pour parvenir a la felicitć.

Le plus celebre d?entre ces Raifonneurs, 
eft Epicure > dont les leęons avidement e- 
coutees , & prefque generalement prati- 
quees , enfeignent a fe livrer au doux pen- 
chant des plaifirs , a fe laifler conduire 
moilement au tombeau par des fentiers fe- 
mes de Rofes de Myrthes*

Tandis qu’en ces jardins Epicure fommeille,
Que de Voluptueux repetent fes leęons , 
Moilement etendus fur de tendres gazons ! 
Malheureux , jouiflez promptement de la vie J 
Hatez-vous ,\e tems fuk , & la Parque ennemie ,  
D ’un conp de fon cifeau va vous rendre au neant, 
Par unplaifir encor volez-]ui cet inftant.
Votre aufłere Rival , pale ,  melancolique ,
Fait de fes grands difcours refonner le Portique. 
Je tremble en Vecoutant, fa vertu me fait peur : 
J e  ne puis , comme lui , rire dans la douleur ; 
J ’ofe la croire un mal , & le crois fans attendre, 
Que la goute en fureur, me contraigne a 1’appren- 

dre.

Cetauftere Rival eft Ie farouche Zenon y 
le  Che£ de la Sećte des Stoiciens, óc le
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premier modele de tous les Fanatiques qui 
font venus depuis. Sur lu i , fe.font formes 
les Impofleurs , les Enthouflaftes , les faux 
•Prophetes aufquels fon exemple a appris -a 
feduire les Peuples credulespar des contor- 
lions & des grimaces , par un exterieur 
faux & compofe, par un yifagepale , de- 
fait & melancolique, & par des dogmes fe- 
yeres, dont ils ne fourniflent que Feffrayan- 
te theorie , fe repofant fur ceux qu’ ils ont 
deęu du foin de les pratiąuer.

Les StoYciens etoient ennemis de la vo- 
lupte ; ils faifoient confifter le fouye- 
rain bonheur dans la vertu, & en cela ils 
ayoient raifon ; mais ils faifoient confifter 
la yertu dans une yaine oiientation de 
fagelfe , de courage , de conftance dans les 
jnaux ; ils affećloient un fuperbe mepris 
pour tous les biens que les hommes e ili-  
ment 7 & par une ridicule equivóque dont 
ils s'obllinoient a ne rien rabattre , ils ne 
youloient pas conyenir que la douleur fut 
un m a i, parce que , felon eux , il n’y  ayoit 
point d’autre mai que le yice.

C’eft ainfi que les efprits extremes fe 
precipitent dans 1’erreur , en poufiant trop 
loin la yerite.

Au rapport de Ciceron , un fameux Stoi- 
cień ronge.de la goute, qui lui faifoit fouf-
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frir des tourmens affreux , s’ecrio it: Tu as 
beaufaire, Goute , je navouerai point qite tu 

fois un mai.
Un autre Stoicien celebre, nomme Epic- 

tete, avoit pour Maitre un homme feroce 
& brutal, nomme Epaphrodite , dont il ef* 
fuyoit 5 fans fe plaindre , la brufąue humeur 
& les mauyais traitemens ; un jour ce M ai- 
tre y io len t, le frappoit a la jambe ayecun 
baton noueux & maflif ; Epićlete toujours 
tranąuille & toujours phlegmatique 3 lui dit 
froidement ; f i  vous contimiez., vous cajje- 
rez* cette jambe. Epaphrodite irrite de ce 
fang-froid redouble fes coups & fa violen­
ce. La jambe fut caffee. Eh bien, ajouta 
Epićlete , fans s’ eiTiouvoir : ne 'uous avois~ 
je yas bien dit que vous cajjeriez. cette jambe?

Ce Philofophe ayoit toujours ala bouche 
ces deux Maximes excellentes , ( pourvu 
qu’on fęache en faire ufage fans en abufer. ) 

Soujfre & ćabftiens.

II a compofe un livre intitule:
Des moyens de rendre Vhomme veritable~ 

Tnent librę , heureux &  vertueux.
Mais par malheur l ’ouvrage ne repond 

gueres a un titre fi pompeux ; on n’y  voit 
qu une belle chimere de vertu dont il n’y  
ą  point d’exemple, & a laquelle il eft im-
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poffible aux hommes d’atteindre , du mokre 
par les forces de 1 a N aturę, qui etoient les 
feules qu’Epićlete put connoitre.

Voici le jugement que M . RoufTeaua 
porte fur ce Philofophe & fur fon Liyrer

En vain d’un tón de Rheteur ,
Epi&ete a fon Le&eur,
Preche le bonheur fupreme *
J ’y  trouve un Confolateur 
Plus afflige que moi-memev

1 Ą 1  P o E T I Q U E  FRAN ęOIS E,

Dans fon  p h l e g m e  f imuló  
Je decouyre fa colere.
J ’y  vois un homme accable i 
Sous le poids de fa mifere ;
Et dans tous ces beaux difcours 
Fabriques durant le  cours  
De fa fortunę maudite,
Vous reconnoiffez toujours j 
Ł’Efclave d’Epaphrodite.

Mais je vois deja d’ici 
Fremir tout le Zenonifme ,  
D ’entendre traiter ainfi 
Un des Saints du Pagamfme*
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L i v.  II. C h a ? III. 243
Pardon. Mais en yerite ,
Mon Apollon irrite ,
Lui devoit ce temoignage ,
Pour Fennui que m’a coutę 
Son infupportable Ouyrage,

X
Je ne prens point pour yertu,
Les noirs acccs de trifteffe ,
D ’un Loup-garou revetu ,
Des habits de la SagelTe* \

II me femble qu’encore aujourd^ui le 
Stoicifme outre , eft le refuge de bien des 
gens qui ne peuvent plus etre Epicuriens, 

Quoi qu ii en foit , les travaux de tous 
ces pretendus Sages n’ont donc fervi tout 
au plus qu’a leur faire une reputation afiez 
peu m eritee, & qu’a leur attirer un cer- 
tam nombre de Sećtateurs aveugles, qui 
uniquement occupes du foin d’ąccrediter les 
erreurs dont ils ayoient ete nourris , ne 
fe font point mis en peine de chercher la 
yerite. On ne trouye donc dans leurs Qu- 
vrages aucunes lumieres fur notre Naturę ; 
ils nr ont point explique les caufes de cę 
melange etonnant de grandeur Sc de foi- 
jblelfe q,ue nous eprouyons au-dedans de
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nous ; ils n’ont point connu les routes qul 
menent au bonheur.

Platon eft celui qui a fait les plus grands 
progr&s dans Ja recherche de la V erite.

Mais de Platon lui-meme & qu’attendre & que 
croire,

Quand de ne rien fęavoir fon Maitre * faitfa gloi­
re ?

Incertain. comme lu i, n’ofant rien hazard er ,
11 refute , il propofe & laifie a decider.
Par quelques verites a peine il me confole ;
II s’arrete , il hefite , il doute , il me defole.

C’eft perdre Je tems que de preter l ’o- 
reille aux reyeries de tous ces antiques 
Difcoureurs.

Ainfi donc etourdi de p om p eu f e s  paro le s  /
Plus trouble que jam ais, je fors de vos Ecoles. 
Vous promettez beaucoup. De vos grands noms 

frappe ,
J ’attendois tout de vous, & vous m’avez trompe. 
Du feul fils d’Arifton * je n’ai point a me plaindre , 
Ennemi du menfonge , il m’apprend a le craindre.

*  Socrate. 
Platoa.
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11 tremble a chaquepas, & vers la Verite 
Je  f ens  qu’il me conduit par fa timidite.

Platon eft le feul qui ait reconnu & 
avoiie la neceffite de la Reyelation D ivine, 
& c’eft beaucoup fans doute que les lumie- 
res de la raifon ł’ayent fait alłer jufques- 
la.

Tout cetEpifode'eflextremement agrea-' 
b le , & par les cbofes meme qu il contient 
Sc par les richelfes poetiques dont il eft 
orne.

L 5£pifode dans Iequel le Poete fait la 
defcription du Siecle d7or, & de celuidonc 
il fut fu iy i, renferme encore de grandes 
beautes.

Doux Empire de Rhee , agepur, Siecle d’or, 
Oiifans qu’il fut befoin de Loix ni de fupplice 9 
L’amour de la Vertu fit regner la Jufłice l 
Siecle d’o r, fous cenom , puifqu’ilsTontcelebrej 
Ge Siecle plus heureux , oul’or futignore l 
Sobredans fes defirs , 1’Homme pour nourriture, 
Se contentoit des’ fruits offerts par la Naturę.
La Mort tardiye alors n’approchoit qu’apas lents; 
Mais las de depouiller les Chenes de leurs glands 9 
I l effaya le fer fur Tanimal timide.
L a  flećhe dańs lesairs cłiercha l’Oifeau rapide# 
jf/innocente Brebis totnba fousfa fureur j
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Et ce fang au carnage accoutumant fon jcoeur ,
Łe fer devipt bien-tót 1’inftruroent de fa perte ,
Et de crimes enfin la Terre fut couverte.

Virgiledans fon Poeme des Georgiques^ 
a fait aufli une delcription epifodique de ces 
deux Siecles.

La voici telle qu’elle a ete traduite par 
JM. 1’Abbć Desfontaines. Rien ne formę 
tant le gout que la comparaifon des beaux 
morceaux.

„ Avant le regne de Jupiter , on ne 
„  cultiyoit point la Terre ; il n’etoit pas 
„  meme permis de parrager les Champs , : 
3> ni d’en iixer les limites. Les campagnes: 
,, & les'moiffons , tout etoit comroun. La 
„  Terre , fans etre cultiyee , fourniffoit 

d’elle-meme a tous les befoins de fes H a- 
,, bjtans. Jupiter arma les Serpens d’un 
„  venin funefle; il youlut que les Loups 
„ yecuffent de rapine , &  que les hommes 
}, aflrontaffent Tęs dangęrs de la nayiga^- 
3) tion. Ce Dieu fecoua les arbres , &> 
„ alors le miel ne fe trouya plus comme 

autrefois , fur les feuilles & fur les fleurs: 
„  il deroba ie feu aux regards des M ortels:
„ il fit tarir les ruiJfeaux de vin qui cou^ 
„ .  lo ien t,dans les yallons. I l  youlut qu?- 
,, Fexperience Sc la reflexion enfantąflent;
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les Arts , que le feul trayail des hom- 
„ mes lic fortir le froment des entrailles 
„ de Ja terre , & qu’ils tiraflenr le feu du 

fein des cailloux. On apprit a faire ufa- 
„ ge du fer , & la feie fut inyentee. Que 
,, d’Arts on vit dans la fuite eclorre ! le 
„ trayail opiniatre, & le befoin preflant 
„ furmonterent tous les obftacles.

Le Poeme des Georgiques a pour objet 
la culture de la Terre , de la Vigne , des 
Arbres , des Troupeaux & des Abeilles.

II eft etonnant que TAuteur ait pu allier 
comme il a fait , tout ce que Ja Poefie a 
de plus ecJatant & de pJus harmonieux, 
avec 1’ignoble detail des occupations de 
la' vie cliampetre, des inftrumeas du la- 
bourage , &c,

Ce Poeme eft orne de pluueurs Eplfo- 
des magniiiques.

Quoi de plus doux & de plus tou- 
chant, par exemple , que TEpifode d’Or- 
■phee &.d’Eurydice enclavedans celuid ’A - 
Tiftee i Je  vais effayer de dormer une idee 
de cet admirable morceau.

,, La jeune Eurydice fuyant ayec pre- 
cipitation le iong du fleuve , ne fon- 

„ geoit qu’a echapper au Pafteur Ariftee ,  
3, elle n’apperęut point un Serpent cache 
p fous Therbe , dont la morfure cruelle loi 

Tome L  ¥
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„  donna la mort. Au bruit de ce funefte 
,j acciden t, le Chceur des Dryades rem- 
„  plit de cris Jugubres toutes ies Monta- 
„  gnes de Thrace . . . .  Orphee triftement 

aflis fur un rivage folitaire , ne s’entrete- 
„  noir que de fa chere epoufe ; la , fa feule 
,, confolation etoit de chanter nuit & jour 
„  fur fa Lyre le nom de fa chere de- 
„  plorable Eurydice.

„ Sa douleur exceflive lui infpira meme 
„  Faudace de defcendre dans l’affreux 
,, Empire des Ombres; il efpera de pou- 
„  voir toucher par fes larmes les coeurs 
, ,  inexorables des Tyrans de 1’Erebe 
,, EnefFet, la douceur de fes accens en-
,, chanta les fombres demeures..................
„  a fa voix les fieres Eumenides fufpen- 
,,  dirent un moment leur courroux , la 
,, Roue dTxion s arreta , 1’efFroyahle C er- 
5> bere cefla quelque tems d’aboyer , & fe 
.. tut pour Fadmirer. Eurydice lui fut ren- 

due pour prix de fes Chants. D eja 
3, elle quittoit le Royaume de Pluton ;  
5, deja elle etoit pres d’arriver a la region 
3, du jour , elle fuiyoit fon epoux par der- 
3, riere , & Profenpine avoit deffendu a 

Orphee de jetter les yeux fur elle avant 
d’etre arrive au fejour de la lum iere;  
mais cet Amant imprudent ne put rete-
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i, nir fes tranfports; (  faute tres-pardonna- 
ble a un amant, fi les Dieux Infernaux 

„ fęayoient pardonner. ) Emporte par fa 
„  vive tendrefle , & oubliant la condition 
„  prefcrite, helas ! il ne put s’empecher 
„ de jetter un regard fur cette chere Eu- 
„ rydice qu ii alloit pofleder : alors tous 
3, les travaux de cet epoux infortune s’en 
„ allerent en fumee ; trois fois les etangs 
„ de FAverne retentirent d’un bruit epou- 
,, yentable Sc funebre , qui annoncoit la 
„  rupture du traite conclu avec le barba- 
,, re Tyran des Ombres.

„ Malheureufe que je fuis ! s’ecria Eu- 
„ rydice , ó mon cher Orphee ! quelle 
„ main invifible & cruelle nous fepare de 
,, nouveau Sc nous perd tous les deux ? les 
,, infłexibles Deftins me rappellent une-fe- 
,, conde fois ;  Ie fommeil de la mort cou- 
j, vre deja mes yeux expirans jje m e fe n s  
,, environnee d5epaiflfes tenebres , adieu 
5, donc , cher eooux; je vous tends pour 
,, la derniere fois mes foibles bras. Helas l 
, ,  je ne fuis plus a vous; en achevant ces 
„ mots , elle difparut a fes yeux , telle 
„ qu’une legere fumee qui fe diflipe dans 
„ les airs ; i l  setrbręa en vain de la prelfer 
„  entre fes bras ; il r/embrafla que des Om- 

b res ; il voulu; lui pader , il ne vit plus

L i v .  I I .  C h a p . I I I .  149

http://rcin.org.pl



„  rien , & le terrible Caron ne fouifrit 
„ plus qu’il rentratdans la J3arque fatale.

j> Que deviendra-t’il ? ou porrera-t’il 
,, fes pas , apres s’etre vu arracher deux 
,, fois fa chere epoufe , l ’unique charme de 
j ,  fa vie ? Par queJles larmes , par quels 
j, accens pDurra-t’ii flechir encore les D i- 
5, vinites Infernafes ? Eurydice cependant 

rrayerfoit fans retour Jes noires ondes 
,, du Styx . On dit qu’Orphee pafifa fept 
„  mois entiers dans un defert affreux , fous 

une roche aerienne > pres des bords du 
s, Strymon , reperant fans ceffe dans ces 

antres gJaces fa deplorable avanture , 
3, atten driffant fes T igr es 6c a tti ran r les 
3, ch&nes fenfibles a la douceur de fes 

chants*
„  Sa conftance fut la caufe de fa m ort; 
les Bacehantes irrite'es de fes froideurs , 
fe jetterent fur lui en celebrant les Or- 

3,  gies elles le hacherent en p ieces, &  
3, difperferent de toutes parts fes membres. 
3, dechires ; fa tete feparee durronc flot- 
53 toit fur les ondes de 1’Hebre ; en cet 
„  etat meme fa langue froide & prefque 
3,  inanimee, repetoit encore le nom d!Eu- 
,3 rydice ; fon ame fugitive ,  en poufTant. 
„  le dernier foupir, faifoit prononcer a fes 

le\?res le nom d?Eurydice j les flots frap-
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„ pes de ce fon , le portoient d’un bout d a  
3j fleuve a Fautre , & tout le rivage reten^ 
„ tiifoit de ce nom cheri.

Je ne connois rien de comparable a k  
beaute de cet Epifode ; mais il faudroit 
pouyoir le iire dans Foriginal. Quelle dou­
ceur & quelle delicatefle dans le petit diir 
cours d' Eurydice! quelle tendrefle dans les 
regrets d’Orphee , 8c quelle vivacite dans 
fes tranfports!' quelle peinture de l’Erebe , 
des Monftres qui Fhabitent, & de l’inftexir- 
bilite des Tyrans qui y  prefident !. quel 
modele que Virgile !

Le Poeme de la Religion- n’etoit point 
fufceptible d’un Epifode auffi touchant Sc 
aufil agreable ; mais ceux dont il eft orni 
ont toutes les beautes qui leur conylen- 
nent.

On peut dire qae M. Racine a tire de 
fon fajet prelijue tout ce qu’on en pouvoit 
tirer > Sc quJil a fęu y  repandre toute la 
\ar-\ere poffifcle.

Quoi-que le Poeme de la Grace foit fort 
inFerieur a ceiui-ci , on y reconnoit ce^ 
pendant en plufieurs endroits le vigoureu:i 
pinceau de M. Racine , qui eft toujours 
admirabie , lorfqu’ii paraphrafe FEcriture 
Sainte*

L r v .  II .  C h a f . I I I .  2 5 1
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Chant I  1.

Ah ! qui me donnera 1’aile de la Colombe ?
Łoin de ce lieu d’horreur , de ce gouffre de maux ,  
J ’irois , je voIerois dans lefein du repos.
C ’eft la , qu'une eternelle & douce vio!ence , 
Nece/lite des Saints 1’heureufe obeiflance ;
C ’eft Ja que de fon joug le coeur eft enchante j  
C ’e/l la que fans regret 1 on perd fa Jiberte.
La , de ce corps impur les ames delivrees ,
De la joye ineffable a fa fource eny vrees ,
Et riche de ces biens que 1’oeil ne fęauroit vo ir,
Ne demandent plus rien , nont d Iu s  rien a vouloir. 
De ce Royaume Jieureux Dieu bannit Jes allar- 

mes ,
Et des yeux de fes Saints daigne effuyer les lar­

mes ;
C ’eft la qu’on n’entend plus ni plaintes ni foupirs ,  
Le cceur nap lus alorsni craintes , ni dćfirs. 
L ’Eglifeenfin triomphe , & brillante de g lo ire , 
Fait retentir le Ciel des chants de fa Yiftoire.
Elle chante , tandis qu’efclaves , defoles ,
Nous gemiffons encor fur la Terre exiles.
Pres de 1’Euphrate aflis , nous pleurons fur fes 

rives ;
Une jufle douleur tient nos Langues captives ;
Et comment pourrions-nous , au milieu des mć-» 

chaas ,
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O celefte Sioni faire entendre tes chants ?
Helas 1 nous nous taifons: nos Lyres detendues ,  
Langui/Tent en filence aux faules fufpendues ,
Que mon exil eft long ! ó tranquille Cite l 
Sainte Jerufalem ! ó chere Eternite !
Quand irai-je au torrent de ta volupte pure, 
'Boire l’heureux oubli des peines que )’endure t 
Quand irai-je goutex ton adorable Paix ?
Quand verrai-jece jour qui ne finitjamais ?

Si ce ne font point la de tres-beaux vers » 
il n’y  en a nulle part afliirement.

Le morceau des Confe/Iions de faint Au- 
guflin eft magnifique par lui-meme , Sc la 
belle Verfific?.uon de M. Racine lui donnę 
encore de nouvelles graces.

Mafougueufe jeunefie,ardente pour les crimes? 
v  Me fit courir d’abord d’abimesen abimes ;
& Je vous fuyois , Seigneur , vous ne me quittiez 

pas ;
»s Et la verge a la main , me fuivant pas a pas ,
«  p2r d’utiles degouts vous me rendiez ameres , 
jj Ces memes yoluptes a tant d’autres fi cheres.
«  Vous tonniez fur ma tete ;  a vos preflans avis , 

Ma Mere * s’uniffoit en pleurant fur fon fils.
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*

»  Enfin de mes plaifirs 1’ardeur fut amortie;
*> Je revins a moi-meme, &  deteftai ma vie. 
m Je voyois le chcmin , ]'y  voulois avancer ;
»  Mais un funefle poids mefaifoit balancer.
»  J ’avois trouve , j ’aimois cette Perle fi belle , 
x Sans pouvoir me refoudre a tout yendre pour 

s* elle.
»  Par deuxpui{Tans rivauxtour a tour attire 
as- J ’etois de leurs combats au-dedans dechire. 

Mon Dieu m’aimoit encore, & fa bonte fupre- 
33 me ,

as A mes triftes regards me prefentoit moi-meme. 
** H elas! qiven ces momens je  m e trouvois a£- 

33 freux l

aj Unc voix me crio it; fors de cette demcure ;
»  Et moi je repondois : un moment, tout a 1'heurs.

Mais ce fatal moment ne pouvoit point finir ,
33 Et cette heure toujours differoit a venir.
03 De mes premiers plaifirs la troupe enchante* 

33 refie ,33 Voltigeant pres de moi, merepetoitfans cefTe : 3o N ous ioffrons tous nos bienst & tu v-eux nous quib- 33 ter ?

»  Sans nous,fans nos douceurs qul peut fe  contenter?

U
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» Le Sage en nous cherchant trouye un bonheurfa-  

» cile ;

*3 Son corps efi fa tis fa it , & fon ame ejl tranquille.
«  Mortels , vive^,heureux , & profiteę du tems :

» D u  torrent de la jo'.e tnyvie\_ tous vos fen s,

»3 Fuye^ de la Vertu limportune triflcffe ;

n Couche\-vous fur les fleurs , dorme£ dans la mol- 
lejje.

*> E t toi,que des long-tems nos bienfaits ont char me, 

33 Penfes-tu qu avec nous ton cceur accoutume ,

33 Puiffe ainfi s ’arracher aux delices q u tl aime ?

» H d a s  !  en nous perdant, tu te per dr as toi-meme.

L i v .  I I .  C h a p . I I I .  2 5 5

33 L a  douce Chaftete me tenoit ce langage :
7> Tu m‘aimes ,  je. t appelle , & t u  n ’ofcs renir. 

j>3 Ldche &  foible Auguflin ,  quipeut te retenir ?  

sa Ce que d‘autres ont f a i t , ne U pourras-tu fzire ? 
33 Incertain , chancelant, d toi meme cont airę ,

33 Tu veux rompre tes fers , tu vcux & ne veux plus; 
»> N efixeras-tu point tes pas irrefolus i 

w Re Z ar de a mes cótes ces Colombes fidelies ?

93 Pour voler jufqu a moi, D ieu  leur donna des a iks. 

53 Ce D ie u  t ’ouvre fon fein ; jette-toi dans fes bras ; 

•3 Helas ! je le fę a v o is , mais je n’y  courois pas.
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»  Par votre main, Seigneur, [mes chaines fe bri- 
*> ferent;

1^6 P o ET IQ U E F r A N C O I S E .

»» Je connus bien alors que votre joug efl doux; 
o» Non , Seigneur, il n’eft rien qui foit femblable 

» a vous ;
st Des ici-bas ma bouche unie avec les Anges , 
aj Ne fe laffera point de chanter vos louanges.
M Je n’aimerai que vous: vous ferez deformais 
d> Ma gloire , mon falut, mon afile , ma paix.
33 O Loi fainte ! ó Loi chere i ó douceur eternellej 
33 Ineffable Grandeur J Beaute toujours nouve!Je I 
3> Verite qui trop tard avez fęu me charmer,
33 H elas! que faiperdude tems fans vous aimer »

La fin de ce Poeme repond aux beautes 
He la plupart de fes parties.

Quand nous ofons percer le voile refpe&able, 
Dont fe couvre a nos yeux ce Dieu fi redoutable 
Sa Gloire nous opprime : eblouis, aveugles ,
Du poids defa Grandeur nous fommes accables. 
Ah ! refpećions celui qui veut etre invifible ,
Et craignons d’irriter Sa Majefte terrible.
Mais la fainte frayeur que 1’Homme en doit avoir, 
<C’eft de toi feul s Grand Dieu l qu*il la peut rece- 

cevoir:
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Apprens-nous a t’aimer, apprens-nous a te crain- 

dre.
De tes defleins caches, eft- ce a nous de nous plain- 

dre ?
Detourne loin de nous cet efprit curieux ,
Q ui rend 1’homme infolent fi coupable a tes yeux,' 
Adoucis lafiertede ceuxqui font rebelłes ,
Daigne affermir encor ceuxquite fontfidelles ;  
Donne-nous ces fecours que tu nous as promis , 
Donnę ła Grace enfin meme a fes ennemis.

Quand je clis que le Poeme de Ja Grace 
cfl inferieur au Poeme de la Religion, j’en- 
tends, en le confiderant du cóte de la Poe­
fie *, il ne me conyiendroit point de youloir 
ł’examiner dans un autre point de vue.

J ’adore un Dieucache, je tremble , & je me tais.

S i leS iec le  de Louis XIV. 1’cmporte fui* 
ie  notre par la multitude des Grands Hom­
mes en tout gen:e, dont il a enrichi la Re- 
publiąue des Lettres , le notre ne peut-il 
pas fe glorifier d’ayoir fur lui deux grands 
ayantages, puifqu’iła produitun Poete Epi- 
que & un Poete Didaćtique qui manquoient 
a ce Siecle heureux ?

11 faut conyenir que deux Imitateurc te/s 
que M, de Voltaire Óc. M, Racine ont fait
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258 PoETIQUE pRANCOISE. 
bien plus d’honneur a Y irg ile , que la foule 
des Commentateurs de ce divin Poete , qui 
ayec les meilleures intentions du monde , 
n’ont fait que 1’obfcurcir & Ie defigurer.

Du Fceme Dramatiquet 

E Poeme Dramatique , quoiqu’il foit
moins óclatant & moins pompeux quę 

Ie Poeme Epique , plait cependant davan- 
tage. En v o ic i, je crois, la raifon.

Le Poeme Epique toujours fublime dans 
fes tableauK & dans fa morale , prefente de 
grands modeles qu'ileił bien plusaife d’ad- 
mirer que d’im iter; il eleve en quelque for­
te les hommes au rang des D ieux, en leur 
donnant des vertus dont ils font a peine ca- 
pables; enfinil les peint tels qu ils deyroient

Le Poeme Dramatique au contraire les 
peint tels qu’ils funt; il etablit entr'eux une 
efpece d’ega lite ; il fait voir que les Dieux 
de la Terre ne font que des hommes; il leur 
retrace leurs foiblefles, leurs palliom , leurs 
mo«vemens 3 leurs tranfports. Cęf}; un ndz

C H A P I T R E  I V .
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Toir fidele, ou ils ont tous le plaifir de fe 
reconnoitre.

Ciceron fe plaint de ce qu’Homere a don­
nę aux Dieux les foibleflfes des hommes, 
jaimerois bien mieux, dit i l , qu’il eut don­
nę aux hommes les perfećlions des Dieux. 
Je  crois que Ciceron fe trompoit; les Lom- 
mes aiment mieux qu on leur donnę les vices 
qu’ils ont , que les vertus quils nont pas. 
Geft un fentiment pris dans la Naturę. Un 
Amant auroit-il lieu d’etre for t fatisfait d’un 
Peintre qui donneroit a fa Alaitrefle des 
traits admirables , maisqui ne feręient point 
Jes fiens ? ne lui diroit-il pas ? Eh peignez- 
Ja telle qu’elle eft , c5efl elle-meme que je 
veux voir ; ce font fes traits, ce font fes de­
fauts peut-etre que fadore , & qui me char- 
ment cent fois plus que toutes les infipides 
perfećlions que vous leur avez fubftituees.

L ’amour propre auroit il moins de viva- 
cite que 1’amour etranger ? L’homme eft 
lui-meme fon adorateur <k fon idole , c’eft 
fon portrait qu’i 1 veut voir & qu’il prefere- 
ra toujours a celui d’un Heros & d’un dernir 
Dieu.

II me femble que la Poefie eft une de ces 
chofes, dont il faut juger plutót par le fen­
timent que par le raifonnement; v o ic i, par

Z iij
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exemple , des vers parfaits dans Ie difcours 
de Mkhridate a fes fils.

C eft la  qu’en arrivant, plus qu’en tout le chemin> 
Y ous trouverez par-tout 1’horreur du nom R o- 

m ain,
Et la trifłe Italie encor toute fumante ,
Des feux qu’a rallumes fa Liberte mourante.
Non , Princes , ce n’eft point au boutde l ’Umvers 
Q ue Rome fait fentir tout le poids de fes fers >
Et de pres infpirant les haines les plus fortes , 
Tes plus grands ennemis , Rome ,font a tes por- 

tes.

Je  dis que ces Versfont parfaits. Pour- 
quoi ? c’eft que leur harmonie frappe ega- 
łement toutes les oreilles ignorantes & fęa- 
yantes , delicates & groffieres , & qu’il 
n’eft nullement befoin d'etre connoifleur 
pour la fentir.

J ’ai vu des enfans de fept ans , qui ne 
pouvoient reciter ces Versfans entrer dans 
une efpece de tranfport & d’enthoufiafme. 
Ils n’y  entendoient rien , mais ils etoient 
enchantes; la douceur & la force de ces 
Vers les penefroientjufqu’au fond du coeur.

Cette regle de juger par Ie fentiment eft 
prefque infailiible par rapport au Poeme 
Dramatique. Toute Tragedie qui arrache

l 6 o P o E T I Q U E  FRANęOISE*.
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des larm es, toute Comedie qui fait rire , 
doit neceffairementetre bonne. Quelle fot- 
tife de fe donner la torturę , pour examiner 
li on a ri ou pleure dans les regles ! pourquoi 
raifonner contrę le fentiment ?

La Tragedie de Merope a eu tout le fuc- 
cks qu elle meritoit; elle a par confequent 
excite l’envie; elle a attire a fon Auteur je 
ne fęais combien de mauvaifes Epigram- 
mes , une entr’autres ou on lui fait un cri- 
me de nayoir point de cheveux &. de por­
ter perruque.

Ce n’eft pas tout. Des Cenfeurs fćyeres 
& jaloux ont prouye ou pretendu prouyer 
que i a conftrućłion de cette piece , eft v i- 
cieufe & extray agamę , &  qu’elle pecha 
contrę la yraifemblance &: contrę toutes les 
regles du Theatre. Lifez M erope; lesC ri- 
tiques font refute'es, les Cenfeurs font con- 
fondus , & M. de Voltaire triomphe.

Tai yuy ingt fois la Tragedie de Z a ire ; 
j’ en ai toujours ete fi touche & fi attendri, 
que je n’ai jamais pu conferver affez de fang 
froid j pour m’apperceyoir du defaut de 
yraifemblance qu’on lui reproche ; fa i lu 
les critiques , &c elles m’ont fait ouyrir les 
yeux fur ce defaut, mais elles m’ont fait 
comprendre en meme tems qu une piece 
tres irreguliere , peut etre admirable, &

Z  iiij
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que Ie plus mince merite d’une Piece eft la 
regularitć.

Pveciproquement une Piece tr£s regu- 
liere peut faire mai au coeur. C’eft ce que 
M . 1’Abbe dAubignac a prouve d’une ma- 
niere invincib/e par fon exemple ; il avoit 
compofe un Traite de la Pr atlecie du Thea- 
tre , qui contient plufieurs bonnes chofes , 
& ou il a joint fenfemenr des KtrIexions 
toures neuves aux vieux preceptes du grand 
Ariftote.

Tout alloit bien jufques-Ia ; mais au bcut 
de tout cela , il s’ell: avife de faire une 
Tragedie de Zenobie, conforme a fes re-

i b  „ A /gles , qui a tout gate.
II ne faut pas croire cependant que le 

Theatre foit entierement abandonne aux ca- 
prices du Genie , & ne connoifTe point de 
Loix ; on ne fęauroit douter qu’il n’ait fes 
regles particulieres dićlees par la Naturę 
& par le bon fens, 6i  ce font ces regles 
meme qui diftinguent le genre Tragique 
du genre comique , Sc qui marquent les li- 
mites de ces deux Jurifdićłions. Entrons 
dans le detail.

l 6 z ?OETIQUE FRANęOISE.
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S j e c t i o n  p r e m i e r  e,

De la Tragedie*o

LEs plus grandes chofes ont eu de 
petits commencemens. La Cabane de 

Romulus eftdevenue la Souverainedes Na- 
tions & la M.<ntreiTe de TUnwers.

La Tragedie a eu le meme (ort ; cette 
Reine aujourd hui łi triomphante , qui en- 
chante nos ames par la nobJeife de fes fen­
timens , & qui ebloiiit nos yeux par feclat 
de fes attraits & par la magnificence de 
fes habits , n etoit autrefois qu une Payfan- 
ne vile 8c groffiere , fans moeurs & fans 
education, revetue de haillons & couyer- 
te d’ordures.

La Tragedie informe &  groffiere en naiffant ,  
N ’etoit qu’un fimple Chceur , ou chacun en dan- 

fan t ,
Et du Dieu des Raiflns entonnant les louanges ,  
S ’efforęoit d’attirer de fertiles Vendanges.
L a , le vin & la  joie eveillant les efprits ,
D u plushabile Chantre , un Bouc etoit le p r ix ; 
Thefpis fut le premier , qui , barbouille de lie ,  
Promena par les Bourgs cette heureufe fo lie,
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Et d’A£teurs mal ornes chargeant un tombereau J 
A m ufales Paflans d’un fpe&acle nouveau. 
Efchyle dans le Choeur jetta les Perfonnages ,  
D ’un mafque plus honnete habilla les yifages ,
Sur les ais d’un Theatre en Public exhauHe,
Fit paroitre 1’Aćleur d’un brodequin chaufle. 
Sophocle enfin donnant 1’eflor a fon genie ,
Accrut encor la pompę, augmenta Tharmonie 
Interefla le Chceur dans toute 1’aćlion ,
Des vers trop raboteux polit l’expreflion ,
Lui donna chez les Grecs cette hauteur d iy in e , 
O ii jamais n’atteignit la foiblefle Latine.

Voila donc quels furent la naiilance & 
les progres de la Tragedie che z les Grecs„

Parmi nous fes commencemens n’ont 
pas ete plus brillans.

C ’etoit cTabord une troupe de vaga- 
bonds, n’ayant ni feu ni lieu , gens fans 
aveu , foi-difant Pelerins , qui alloient par 
les rues & les Places publiques , cłiantant de 
pieufes impertinences , le bourdon a la 
m ain, le chapeau & le mantelet charges 
de coquilles, & d’images peintes de diver- 
fes couleurs.

Les Bourgeois de Paris pour qui ce fpec- 
tacle etoit nouveau, ( comme ii 1’eft tou- 
purs pour quelques-uns ) s’attroupoient en 
foule autour d’eux ;  ils etoient rayis de les
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entendre , & fi bien ravis qu’ils firent un 
fondspour acheter un l:tu propre a eleyer 
un Theatre , ou ces Pelerins chanterent fo- 
lemnellemenr les jours de Fetes , les Can- 
tiques qu?ils ayoient faits fur les Myfteres, 
& qui feryoient alors a Pinftrućlion du Peu­
ple autant qu a fon dłverti{fement.

Un Prćyót de Paris youlut les chicaner, 
&  rendit meme contrę eux je ne fęais quelle 
Ordonnance ; mais les Pelerins firent fi 
bien , qu’ils fe pouryurent de belles & 
bonnes Lettres Parenres qui erigerent ieur 
Sociere en Confrairie de ta PaJJion de No­
tre Seigneur ;  ils continuerent donc a repre- 
fenter leurs edifiantes farces publiquement, 
fans difiourbier & erâ echcment , comme 
le porte la Lettre de Charles V I.

Ils divifoient leurs Myfteres en plufieurs 
journees , qui font comme autant de T ra- 
ged ies;

Les Catalogues de leurs Perfonnaąes 
font comme de longues Litanies , a la te te  
defquelies on yoit toujours Dieu le Pere, 
Jefus - Chrifl:, le Saint E fprit, tantot fous 
la formę d’une Colombe, tantot fous cel­
les de langues de feu.

C ’eft ce qui a fait dire a M . Boileau.

.Chez nos devots Ayeuxle Theatre abhorre,

L i v .  II. C h a p . IV.  2Ć5
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Fut long-tems dans la France un plaifir ign o ri; 
D e Pelerins , dit-on , une troupe grolliere ,
En Public a Paris y  monta la prem iere,
Et fottement zelee en fa fimplicite ,
Joiia les Saints , la V ierge &  Dieu parp ietł.

Les Diables font aufli de la partie.
Dans la feconde Scene du premier Myf- 

te re , on voit paroitre Łucifer q.ui les ap- 
pelie tous a grands cris. Je  vais cker quei- 
ques morceaux de cette Scene pour faire ju- 
ger du dyle de ces Pices.

L u c i f e r .

Diables d’Enfer , horribles &. cornus ,
Gros &  menus , ors regardz bafiliques  ̂
Infames chiens , qu’eftes-vous devenus ?
Saillez tous nudź , vieulx , jeunes & chanus t  
BofTus ,  tortus , Serpens diaboliques,
Afpidiques i rebelles ,  tyranniques ,
Y os Pratiques de jour en jour perdez.
Traitres , Larrons d’Enfer , fe rtez , yuidez* 
Parles-tu p o in t, Sathan Accufateur , 
Perfecuteur de tout humain lignaige ?
Toi , Belial , notre grand Procureur 
Faulx R apineur, infame D etrafleur,
Et Inventeur de larcin & pillaige ,
Diablę? d’Enf«r, a vous je m* com plaias;
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Ton courage canin rempli de rage ,
D e Cerberus , traitre chien a trois tetes,'
Tes appretes fais de mauvaife forte.
Efperitz dampnez , desraifonnabłes Beftes 
Pleins de deceptes , infames, deshonnetes , 
Faites vos quetes ;  faillez hors de v o j> portes ,  
Grandes Cohortes de nos Diablefles fortes ,  
Droićies & tortes avecques vous trainez ,
Venez a m o i, mauldis Efperitz dampnez.

Un femblable appel paroitroit devoir 
mettre en fuite ies mauldis EJyeńtz, damp­
nez. , au iieu de les engager a fe rendre au- 
pres de leur R o i; mais accoutume's a ces 
douceurs, ils fe raffemblent a fa voix 
s^mpreffent de fęayoir fes yolontes; il eft 
vrai qu5ils le payent de la meme monnoye, 
& qu’iis lui repondent fur le ton dont ii lę$ 
ayoit apofłrophes.

S A T H A Ni

Q ue te fault-il ,  maftin inraifonnable ł 
Abhominable , puant , vilain , infaift ,
P; nfa , goulu , Efperit infaciable ,
Increpable , infame , dampne Diable ,  
YiUenable , quefle que talen fait ?
Par toi avons encontre Dieu forfaićł ,
D o n t  fouffron& m aulx plus q u ’on  ne fęau ro it dire
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Prens-tu plaifir a nous venir mauldire ?

B E L I A L.

Orde trongne , fac plein de pourriture ,
T a naturę eft de nous tourmenter ;
Crapaux , afpitz te faut pour nourriture ,
Car ta cure eft que tousjours procure,
Ta pafture pour humains efpanter.

CViaque D iable vient ainfi a fon 'tour vo- 
mir mille injures contrę Lucifer. Vous 
croyez peut-etre que celui-ci va fe facher 
bien fort & chatier leur infblence. Poinc 
du tout, il les remercie au contraire en ef- 
fet ils ne Vont point offenfe. Toutes ces 
denominations qui nous paroiffent fi dures 
& fi choquantes, font par rapport a Luci- 
fer , des titres d^ionneur & des marques 
de refpcćł; on 1’appelloit fu an t , zńlarn, in- 
faitt,j>anfa,goulu, comme on appelleroit un 
homme titre , tres-haut & tres-^uijfant Sei- 
gneur. C ’etoient fes qualites.

Sathan leur apprend la refolution du 
Confeil de Dieu , qui eń de fauver les 
hommes de la damnation eternelie ; cha- 
cun propofe fon avis , pour en empecher 
rexecution ; Cerberus donnę aufli le fien , 
qui a le  bonheur d’etre agreedu  Monarqu2 
des Enfers.
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L U C I P J  R.

C ’eft bien d it , Efperit Cerberiąue , 
J ’enrage de joye de te oiiyr.

Enfuite il envoye les Diables de tous 
cotes pour executer fes ordres.

Tel elt le ftyle de toutes ces P ieces, 
dans lefquelles iL entre beaucoup d3imagi- 
nation , mais d’une imagination dereglee , 
extravagante , qui confond a tout moment 
le Sacre avec Ie Profane , la Piete avec la 
Superllition , la Verite avec Ie Menfonge ;  
D ieu , la Vierge & les Saints avec Satan ,  
B e lia l, '  Aftaroth tous les Monftres des 
Enfers.

C ’efl trop nous arreter fur ces objets de 
pitie qui prouvent feulement la honteufe 
foiblelfe de 1’efprit humain, & fim becilli- 
te dont il eft capable.

Ceux qui youdront voir la fuite de ces 
Myfteres , n’ont qu’a lire 1’Hifioire du 
Theatre Franęoir par ALM. Parfait, c’e(l 
un Ouyrage extremement curieux.

Jode lle , Garnier, M airet, Rotrou, Du- 
R yer , Hardy ont tous excelle dans leur 
tems. On ne les lit plus aujourd’h u i, &  on 
leur rend juftice.

,C’efłau grand Corneille qu ilfau tfixer
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ł’epoque de l ’elevation du Theatre Fran- 
ę o is ; tous ceux qui font venus avantlui ,  
peuyent paffer pour des Jongleurs & des 
Troubadours.

CornciJie eft parmi nous le yeritable 
Pere de Ja Poefie Dramatique ; il fut queJ- 
<pe tems oblige de le pJier au gout de fes 
Contemporains qu’il furpafia tous fans beau­
coup d’effbrt; mais enfin il fecolia le joug , 
fon genie eclata , il terraffa les Prejuges re- 
ęus , il reforma Je 1  heatre , ou plutót il le 
crea ; iJ decouyrit les fources jufqu’alors 
inconnues , du beau & du pathetique , & 
s?elanęant d’unyol rapide yers Je fommetde 
la  fablimite , il produilit ces chefs-d’oeuvre 
cui feront dans tous les tems 1’objet de
1 ądmiration des Gens de gout.

C ’efł par des traits fublimes que ce grand 
homme s’efi le pius difiingue , les fenti­
mens qu il a donnes a fes H eros, font d’une 
nobieffe infmie.

J ’en vais citer quelques exemples.
L ’Empereur Augufie Jionoroit de fa 

confiance & de fon amitie Cinna petit-fils 
de Pompce ; il traitoit auffi avet beaucoup 
de bonte la jeune Em ilie, dont il avoit au- 
trefois prolcrit Je Pere; mais Ies bięnfaits 
ne pouyoient rien fur ce coeur uleere. L i-  
pnagę fanglante de Toranius toujours pre-

fente

1 1 0  P o e t i q u e  F r a n c o i s e .
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fente a 1’elprit d’Emilie , lui demandoit 
yengeance.

Cinna fon amant feryoit fes defleins , 
& tramoit pour lui plaire , une confpira- 
tion contrę Augufte qu’il aimoit <k dont 
les fayeurs fe repandoient fur lui chaque 
jour. Emilie etoit inebranlable ;  en vain 
pour la detourner de fon funefle projet,. 
fa confidente lui reprefemtoit le danger ou 
elle alloit expofer fon cher Cinna ; Emilie 

. repond fierement*

Qu’Augufl:e ou que Cinna perifle  ̂
Aux Manes Paternels je dois ce facrifice.

Joignons a la douceurde yangernos Parens ,
La gloire qu’on remporte a punirles Tyrans y 
Et faifons publier par toute 1’Italie :
La Liberte de Rome eft l ’ceuvre d’Emilie 3 
On a touche fon  ame , 6* fon coeur s ‘eft eprżs y 
Mais elle n'a donnę [on amour qu'a ceprix»

C eff ainfi que Porus dans l’Alexandrs 
de M. R acine , dit a Epheflion,

Je veux queparmoi feul les Mortels fecourus T~ 
S’ils font libres s le foient de la main de Porus  ̂
Et qu’on dife par tout dans une paix profonde 5 

Tome L  A a .
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Alexandre Vainqueur, eut dompte tout U M onde , 
M ais un Roi l ’ attendoit au bout de /’ Univers ,
Par qui le Monde entier a vu brifer f e s  fe r s .

Cependant la confpiration eft eyentee ;  
Cinna comparoit devant Augufte qui- le 
confond, en lui fai/ant voir qu;il eft inftruit 
de toutes les circonftances de fon p ro je t; il 
confefle fon crime , &: nattend plus que Ja 
mort.

LEmpereur voyoit a fes piedsun enne- 
mi farouche , toujours conjure contrę lui » 
auquel il ayoit deja accorde une fois la 
vie apres J’ayoir yaincu, & dont Ja noire 
ingratitude yenoit encore de sJarmer de 
fes bięnfaits contrę Jui-meme; I’attentat du 
coupable etoit charge de toutes les circonf­
tances qui pouyoient le rendre odieux ;  
c’etoit par fon confeil qu’Augufte ayoit , 
conferye FEmpire quil youJoit abdiquer ,
& cette abdication eut defarme Ja rage des 
Conjures , qui n en youloient qu5a la ty- 
rannie , & non point a la perfonne d’Au­
gufte ; mais Cinna qui ne youloit point 
manąuer fon coup, ayoit fait changer de 
delfein a J’Empereur.

Ce procede etoit Je comble de 1’ingrati-  
tu.de & de Ja perfidie; on y  yoyoit un dei- 
fcin reflechi d’alfouvir une halne for-

2 7 2  PoETIQUE FRANęOISF.
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cenee que rien n’avoit pu yaincre.
Pour acheyer d?irriter la colere d’A u- 

gułłe, Emilie paroit , cette fiere Emilie 
que l’Empereur eleyoit avec les plus ten- 
dres foins qu une filie puiflfe attendre d’un 
P ere , & qui cependant etoit 1’ame du com- 
plot formę contrę Ju i; elle vient dechar- 
ger fon amant d’une partie du crime , elle 
vient deyoiler ce myftere d’ iniquite , elle 
ayoue fon forfait & demande la mort.

Augufte eft faifi d’horreur ci ce coup 
inattendu. La Juftice, le bien de 1’E ta t, 
fa propre furete , tout femble exiger la pu- 
nition d’un tel crim e; mais ces maximes 
font bonnes pour les ames yulgaires. Que 
fait Augufte f il s’eleve tel qu’un Heros > 
tcl qu’un Dieu au-deflus de tout reffenti- 
ment & de tout defir de yengeance.

Je fuis Maitre de moi comme de 1’Uniyers.'

S’ ecrie~t’i l ; puis tendant la main a Cinna i 
il • ajoute :

Soyons amis , C inna, c^eil moi qui t’en convie* 
Comme a mon ennemi, je t’ai donnę la v ;e ,
Et malgre la fureur de ton lachę deffein ,
Je te la donnę encor comme a mon affaffin. 
........................... ..... . ............................ , 3Aa ij

Li  v. II. C h  a p . I V. 273
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Tutrahis mes bienfaits, je les veux redoubler  ̂
J e t ’en avois comble, je veuxt’en accabler.
Avec cette beaute que ja t’avois donnee ,
Reęoi le Confulat pour la prochaine annee*

II s’adrefle enfuite a Emilie,

Aime Cinna , ma filie , en cet illuftre rang  ̂

Apprens fur mon exemple a yaincre ta colere ,
Te rendant un Epoux,je te rends plus qu’unPere^

Que cel a eft beauf que cela eft grand! 
queJie generofite ! quel heroifme ! voila de 
ces traits q u i font yraiment h o n n e u r  a l’hu- 
manite. II fuffit d’avoir un peu d’ame pour 
etre penetre de plaifir &c cfadmiration en 
iifant ce morceau ; auffi ces monftres defar- 
mes n’ont plus ni haine ni colere ;

Emilie s’ec rie :

Ah. ! je me rends, Seigneur, a ces hautes bontes * 
Je recouyre la vue aupres de leurs clartes;
Je connois mon forfait qui me fembloit juftice,
Et ce que n’avoit pu la terreur du fupplice ,
Je fens naitre en mon ame un repentir puiflant ̂
Et mon coeur en fecret me dit qu’iI y  confent..

L e  C ie l  a r ifg lu  yo tr«  grandeur fu g r e m e *
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Et pour preuve , Seigneur, je n’en veux que moi- 

meme ;
J ’ofe avec yanite me donner cet eclat,
Puifqu’il change mon coeur, qu’il veut changsr 

1’Etat.
Mahaine va mourir, que j’ai crue immortelle;
Elle efl morte , & ce coeur deyient Sujet fidelle r 
Et prenant deformais cette haine enhorreur, 
L ’ardeur de vousfervir fuccede a fafureur,-

C i n n a .

Seigneur, que vous dirai-je apres que nos offenfes 
Au lieu de chatimens trouvent des recompenfes ? 
O vertu fans exemple ! ó clemence qui rend 
Yotre pouyoir plus jufte, & mon crime plus grandt

II paroit que M. Racine a vouIu imiter 
cet exemple dans fon Alexandre ; ce jeune 
Heros apres avoir yaincu Porus, Jui d it :

Je ne laifferai point ma vi£loire imparfaite.

Regnez toujours, Porus. Je vous rends vos Etats .̂ 
Avec mon arnitie , recevez Axiane,
A des liens fi doux tous deux je vous condamnei
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Porus touche de cette generofite ,  lui re- 

pond noblement.

Seigneur, jufqu’a ce jour l’Umvers en allarmes » 
Me foręoit dadmirer le bonheur de vos armes ; 
Mais rien ne me foręoit dans ce commun effroi, 
De reconnoirre en vous plus de vertus qu’en moi. 
Je me rends. Je vous cede une pleine yiftoire ; 
Vos vertus , je l’avoue , egalent yotre gloire ; 
Allez , Seigneur, rangez 1’Uniyers fous vos loix ;  
11 me verra moi meme appuy er vos exploits;
Je vous fuis , & je crois devoir tout entreprendre j  
Pour lui donner un Maitre auffi grand qu:Alexan- 

dre.

C e trait ed beaufans doute, & trhs-bem. 
M ais combien la generofite d’Augufte eft- 
elle au-delfus de celle d’Alexandre ! Po­
rus etoit un Roi yaillant ąui avoit com- 
battu ayec courage pour fa liberte & pour 
la deffenfe de fes Etats; il n’avoit point 
attente a l ay i e  d’ Alexandre, il ne Payoit 
point ofFenfe. C  etoit Alexandre au con- 
tra ire,qu i fur le bruit de fa yaleur etoit 
alle lui declarer laguerre , uniquementpour 
ayoir la gloire de le yaincre. II n’y  ayoit 
gu^un feul endroit par ou Porus put etre 
odieux a Alexandre , c’etoit la mort de 
Jax iłe  fon allie & le frere de fa MaitreiTe 3
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mais, comme dit Epheftion en rapportan? 
ce fa i t , ce Prince s’etoit livre lui-meme 
aux horreurs de fon fo rt; il etoit alle bra- 
ver Porus fur le Champ-de-bataille , & ił 
en avoit reęu le prix de fa temerite. L’ac- 
tion d’Alexandre.n’a donc rien de fort ad- 
mirable , puifqu’il etoit en quelque forte 
oblige de traiter Porus comme il fit.

Les circonftances de 1’aćlion d’Augufie 
font entierement difFerentes; il avoitaifai- 
re a des traitres , a des furieux , dont 
fes bienfaits n’avoient pu calmer la rage 
fon indulgence pouvoit iui etre funefte ; 
cependant il oublie fes propres interets , il 
brave tous les dangers, il pardohne a fon 
aflfaflin , ił le prie d’etre fon ami.

Soj^ons am is, Cinna, c’eft moi qui t?en convie»

C^eft un petit avantage que Corneille a 
fur Racine ; mais il ne le doit qu’a la force 
de ion fu^et *, independamment de 1’art des 
deux Poetes > la clemence d’ Augufle etoit 
bien plus genereufe que celle d’Alexan- 
dre.
' Une des plus belles Pieces de CorneiJ- 

Ie j a mon g r e , eft Dom. Sancfoe d’Arra- 
gon. ( Je  regarde cette Piece comme une 
Iragedie , puifque par la nobleffe des fea~

L i v .  II.  C h a p .  IV.  277
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rimens dont elle eft rem plie, & par Firn- 
portance de fes Perfonnages, elle s’eleve 
ii fort au-deffus du ton comique. )

Dom Sanche Roi d’Arragon , deguifó 
fous le nom de Carlos , & croyant etre 
Sanche * Bis d’un Pecheur , ne dans Ie 
Royaume d’Arragon, pafloitpour un fol- 
dat de fortunę , dont on ignoroit la naiP 
fance, & qui par fes exploits etoit parye- 
nu a un fi haut degre de gloire & de pui£ 
fance , qui l  infpiroit de la jaloufie aux 
Grands de Caftille ; la Reine qu’il feryoit-, 
bruloit pour lui d\in feu qu’elle n’ofoit faire 
ecJater pour un homme qui n’etoit regar- 
de que comme un illuftre Ayanturier.

E lle etoit obligee de fe choiilr un epoux 
entre les trois Comtes Dom Lope de 
Gufman , Dom Manrique de Lare , 6c 
Dom Alyar de Lunę ; elle ayoit remis fon 
anneau entre les mains de Carlos , afin 
qu’il eut Phonneur de faire un R o i , pui£ 
qu’il ne pouvoit pas Tetre lui-memer 

Carlos irrite de la fierte des Comtes a 
fon egard , Sc plein d’amour pour la R e ine , 
ayoit declare qui l  ne donneroit Tanneau 
qu’a celui qui pourroit le yaincre dans un 
combat Hngulier.

Cependant un bruk fourd veut que 
ce Heros deguife fous le nom de Car-

ios

2 7 $  F o e t i q u e  F r a n c o i s e ^

http://rcin.org.pl



L i v .  I I .  C h a ? .  I V .  2 7 9
los , foit Dom Sanche Roi d’Arragon.

Vainement de ce bruitil youloit fe deffendre ,
Et la Cour obftinee a lui changer fon nom , 
Murmuroit tout autour: D om S a n c h e  d  Ar - 

r a g o n .

Quand un cheńf PecHeur le faifit 8c  Tembraffe;
Lui qui le reconnoit, frerak de fa difgrace ,
P.uis laiffant la Naturę a fes pleins mouvemens 4 

Repond avec tendreffe a fes embraffemens.
Ses pleurs melent aux fiens une fierte fincere,
Gn n'’entend que foupirs ;  A h i mon f i l s  !  ah mon 

Pere !
O jo u r  trois f o i s  heureux !  moment trop attendu !
Tu m’a sren du  ia v i e  , & vou s m 'avc{ p erdu ,

Quel funefte rencontre & cjuel reyerś 
affreux pour CarJos ! de quelle hauteur Sc 
dans quel abime il fe voyoit precipite !

L 5 amant d5une Reine Śc meme de deux ,
(  car la  Princeffe d’Arragon avóit auffi. 
beaucoup de rendreffe pour l u i , ) l’Ar- 
bitre du fort de trois puiffans Seigneurs , 
Sc meme de tout le Royaume de Ćaftille , 
n’eft plus que le fils d’un pauyre & mife- 
rabie Pecheur. Les Comtes aufli genereux 
qu ils etoient fiers , font emprifonner cet 
|iomme , difant que ę’etoit un fuborneur

T m *  l> B b
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apofte par les ennemis de Carlos pour Ie 
detruire. Carlos s’emporte ,

Menace, & bouillant de colere,
II crie a pleine voix qu’on lui rende fon Pere.

Enfin ne pouyant obtenir d’etre c ru , lors 
meme qu’i 1 avoue fa difgrace , il va de- 
jnander juftice a la Reine de CaftiJie , du 
traitement qu’on fait a fon malheureux 
Pere.

Eh bien, Madame, enfin on connoit ma naiffance* 
VoiJa Je digne fruit de mon obeiliance;
J ’ai prevu ce malheur, & Jaurois evitć ,
Si vos Commandemens ne m’euffent arrete.
Ils m’ont livre , Madame , a ce moment funefte , 
Et l’on m’arrache encor le feul bien qui me refie • 
On me voJe mon Pere, on Je fait c r im in e l !
,On attache a fon nom un opprobre eternel!

Je fuis Fils d’un Pecheur, mais non pas d’un jn» 
fame;

La baflefTe du fang ne va point iufqu’a l ’ame, 
Etjerenonce auxnoms deComte & de Marquis  ̂
Avec bien plus d’honneurqu’aux fentimens de Fils. 
Rien n’en peut effacer Jefacre cara&ere ,
De grace, commandez qu’on me rende mon Perej 
Ce doit leur etre affezde fęavoir qui je fuis ,
Sans m’accabler encor par de nouveaux ennuis*

i S o  PoETIQUE FRANCOISE.
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Quels Vers & quels fentimens l Peut-on 

poulTer plus loin la grandeur d’ame & la  
genero/ite ?

La Reine au defefpoir, ne peut qu’ad-; 
mirer & plaindre Dom Sanche.

O vous, que par mon ordre ici j ’ai retenu ^
Sanche , puifqu’a ce nom vous etes reconna s 
Miraęuleax Heros dont la Gloire refuie 
L ’avantageufe erreur d’un Peuple qui s’abufe 1 
Parmi les deplaifirs que vous en recevez,
Puis-je vous confcler d’un fort que vous bravez ? 
Puis-je vous demander ce que je vous vois faire ?
Je  vous tiens malheureux d’etre ne d’un tel Pere, 
Mais je vous tiens enfemble heureux au dernier 

point,
D’etrened’untel Pere , 8c de n’en rougir point;

Quelle delicateffe & qiielJe digmte dans 
ce difcours de la Reine de Cafłiile ! Que 
cette penfee eft b e lle , noblement ex- 
prim ee!

J e  vou s t ien s  m alheureux  cFetre n e d ’un t e l  P er e  ;  
M ais j e  vou s t ien s en fem ble heu reux  au d e rn ie rp o in jj 
D ’etre n e d'un te l P ere  ,  & de r i e n  rou g ir p o in t .

Voici encore un trait fort delicat dans 
ęette Piece,

B  b i]
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La Reine de Caftille touchee du refpećt 
Sc de 1’amour de Carlos , ne peut s’empe- 
cher de lui dire :

jQue n’etes-vous Dom Sanche !

Aufli-tót elle veut fe reprendre,

Ah ! Ciel J qu’ofai-je dire ? 
Adieu ;n e  croyez point ce foupir indifcret.

Mais il n’eft plus tems ; le mot eft la ­
chę , & pour cacher fa confufion , elle 
eft obiigee de prendre promptement la 
fuite.

C eft ainfi que Chimene, dans la T ra­
gedie du Cid , dit au cher meurtrier de 
ion Pere , en l’envoyant combattre contrę 
un autre Dom Sanche :

Sors Vainqueur d’un combat , dont Chimene efi 
le prix,

Adieu . , . ce mot lachę me fait rougir de honte,

& auffi-tót elle di/paroit. Que ne fuis-je 
celui qu?on eyite ainfi, diroit Ovide !

Pour reyenir a Carlos , Ie myfłere de 
fa naiffance fe deyeloppe enfin , il eft re- 
connu pour le yentable Dom Sanche , il
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'^poufe la Heine de Cafl i l le,  &monte fur 
le Thróne d’Arragon, au grand ccnten- 
tement de ces deux Peuples.

Ón trouve prefque dans toutes les Pieces 
de Corneille , de ces traits fublimes & ra- 
vilfans. Qui pourroit n’etre pas faifl d’ad- 
miration , lorfqu il voi t , par exemple , la 
Veuve dePompee , la fiere C ornelie , Tim- 
placable ennemie de C efar, avertir e lle— 
meme ce Heros du danger qui le menace ? 
& lorfque Cefar charme de fa generofite , 
lui temoigne fa reconnoiffance ; ne crois 
p as , lui d it-e lle , que ma haine foit eteinte

Le fang de mon ćpoux ,
A  rompu pour jamais tout commerce entre nous j 
J ’attens la  liberte , qu’ici tu rn as offerte ,
Afin de 1’employ er toute entiere ataperte,

Quand Cefar lui fait donner la tete de 
Pompee, & lui d it :

Portez a notre Rome un fi digne threfor ,
P ortez ....................

Elle repond.

Non p as , Cefar, non pas a Rome encor. 
II faut que ta defaite & que tes funerailles,

B  b ii;
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A cette cendre aimee , en ouvrent les murallles;

...................Tu verras fur la Terre & fur FOnde ,
Le debris de Pharfale armer un autre Monde ,
Et moi-meme j'irai , pour ha ter tes malheurs , 
Porter de rang en rang ces cendres & mes pleurs. 
Je veux que de ma haine ils reęoivent des regles , 
Qu’ils fuivent au Combat des Urnes au lieu d’Ai- 

gles,
Etque ce trifte obj et porte en leur fouvenir,
Les foins de le venger , & ceux de te punir.

Quelle tendrefie! quelles images & quelle 
fublimite dans cette apoftrophe aux cen­
dres de fon epoux!

O vous, a ma douleur, oh j e t  terrib le & t end r e  ,  
Eternel entretien d e  haine & de pitie ,
R.efłe du grand Pompee , ecoutez fa moitie !

« • • • • • • < !

Ptolomee a Cefar par un lachę artifice ,
Rome , de ton Pcmpee a fait un lacrifice,
Et je iFentrerai point dans tes murs defoles ;  
Que le Pretre & le Dieu ne lui foient itnmoles . 
Faites*m’en fouyenir, & foutenez ma haine ,
O cendres, mon efpoir audi. bien que ma peine t
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Que Nicomede eft admirable , lorfqu’iI 
brave 1’Ambafladeur Romain qui infultoit a 
la memoire d’ Annibał!

Annibal m’a furtout laifle ferme en ce point 
D’eftimer beaucoup Rome,&nela craindre point. 
On me croit fon difciple , & je le tiens a gloire , 
Et quand Flaminius attaque fa memoire ,
II doitfęavoir qu’un jour il mefera raifon ,
D’avoir reduit mon Makre au fecours du poifon 
Et n’oublier jam?is qu’autrefois ce grand homme 
Commenęa par fon Pere a triompher de Rome.

F l a m i n i u s .

Ah ! c’efł trop m’outrager.
N i c o m e d e .

N’outragez plus les Morts.

Veut-on voir un exemple des chutes de 
ce grand CorneiJIe ? c’efl Ja faęon ridicu- 
łe dont Prufias interrompt Nicomede ;

Et vous , ne cherchez point a former de diCcords. 
ParJez , & nettement fur ce qu’on yous propofe.

Nicomede parle donc nettem ent, & Ci 
nettement quil fache encore Flaminius.

Vous pouvez , ( lui dit-il ) faire munir vos Places, 
Preparer un obftacle a mes nouveaux detfeins,

B b iiij
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28 6  PoETIQUE ‘F r ANCOISĘ;
Difpofer de bonne heure un fecours de Romains}
Et fi Flaminius en eft Ie Capitaine ,
Nous pourrons lui trouyer un lac de Thrafymene.

Le bon Prufias demande lachement par­
don a Flaminius de la noble remerite de 
fon fils.

Seigneur,vous pardonnez. aux chaleurs de fon age,' 
Le tems &  la raifon pourront le rendre fage.

Ne femble-t’il pas entendre Harpagon 
dire a Mariamne :

„  Je  vous demande pardon , ma b e lle , 
„  de Fimpercinence de mon fiis. C’eń un 
,, jeune fot qui ne fęait pas encore la con- 
„  fequence des paroles qu il dit ;  le  tems 
,, le rendra plus fage , & vous yerrez qu’il 
l, changera de fentimens.

C’e(i ainfi qu’on trouve dans Ja plupart 
des Tragedies de Corneille , des traits 
yraiment Comiques , piaces a cote des 
iKorceaux les plus fublimes.

Cette inegalite eft afiez ordinaire aux 
Genies qui prennent un vol extremement 
eieye.

Je  ne fęaurois quitter CorneiIle , fans 
dire encore quelque chofe des grands fen­
timens de Yiriate 3_ Reine de P o rtu g a l, &

\
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de la celebre Ariftie , fernme de Pompee , 
les aeux Heroines de la Tragedie de Ser- 
torius.

Voyez avec quelle noble fierte la ge- 
nereufe Viriate s’eleye en apparence au- 
delfus de la retenue de fon feXe , en s’of- 
frant elie-meme pour epoufe au grand Ser- 
torius.

V  I R ł  A T  E.

Du haut rang de nos Rois la pompę la plus vaine, 
S ’efFace au feul afpecl de la Grandeur Romaine.

S E R T O R I U S .

Si donc je yousoffrois pour ćpoux un Rom ain$

V  I R  I A  T  1 .

Pourrois-je refufer un don de votre main i
S e r t o r i u s .

J ’ofe apres cet aveu vous faire offre dun homme ? 
Digne d’etre avouś de 1’ancienne Rome ;
II en a la naiffance , il en a le grand coeur ,
11 eft couvert de gloire , il eft plein de valeur j 
De toute votre Efpagne il a gagne 1’eftime , 
Liberał, intrepide, aftable, magnanime j  
Enfin , c’e{t Perpenna fur qui vous emportez ♦. a-

V  I R  I A T E.

J*attendois yotre nom apres ces qualites.

Je  n’ai pa§ befoin de faire remarquer
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combien il y  a de delicatefle dans cette re- 
ponfe , ni combien cet eloge nai‘f  eft flat- 
teur pour Sertorius, qui aimoit en fecret 
V iriate, mais que des raifons de politique 
engageoient a parler a cette Reine en fa- 
veur de Perpenna fon Lieutenant. Char-  
me d’un difcours fi obligeant, mais fache 
en meme-tems de voir le peu de fucces 
qu’il deyoit attendre pour fon projet , il 
hefite , il balance , il ne fcait plus que d ire; 
la  fiere Viriate le tire d’embarras par ces 
paroles hardies.

Parlons ń e t fu r  ce choix d’un EpOux. 
Etes-vous trop pour moi ? fu is - j e  trop  peu pour 

vous ?
C ’eft m’offrir , & ce mot peut blefler les oreilles \ 
Mais un pareil amour fied bien a mes pareilles.

Sertorius s’excufe fur Ja baflefle de fon 
fang , qui ne lui permet point d’afpirer a 
un pareil honneur. Je  ne veux , dit-il mo- 
deftement aY ir ia te , que le nom deyotre 
creature.

V iriate repond;

Si vous prenez ce titre , agiflez moins en Maitre * 
Oum’apprenez du moins, Seigneur , par quelle 

lo i ,

PoETICłUE F R A N ęO IS E .
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Vous n’ofez m’accepter , & difpofez de moi. 
Accordez le refpeći que mon thróne vous donnę , 
Avec cet attentat fur ma propre perfonne ;
Voir toute mon eftime , & n’en pas mieuxufer , 
C ’en eftun qu’aucun art ne fęauroit deguifer.
Ne m’honorez donc plus jufqu’a me taire injure ;  
Puifque vous le voulez 'oyez ma creature ,
Et me laiffant en Reine ordonner de vos voeux 
Portez-les jufqu’a moi , parce que je le veux.
Pour votre Perpenna, que fa haute naiffance 
N ’atFranchit point encor de votre obeiffance , 
Fut-il du fang des Dieux , auffi-bien que des 

Rois ,
Neluipromettez plus la gloire demon choix. 
Rome n’attache point le grade a la nobleffe » 
Votre grand Marius naquit dans la baffeffe ,
Et c’eft pourtant le feul que le Peuple Romain  ̂
Ait jufques a feptfois choifi pour Souverain.

L i v .  TT. C h a p . I V .  1S9

Parmi vos Romains}e prens peu gardę aufang ,  
Quand f y  vois la Vertu prendre le plus haut rang: 
kVous , fi vous haiffez , comme eux, le nom de 

Reine ,
Regardfz-moi, Seigneur, comme Dame Romai- 

ne ;
Le droit de Bourgeoifie , a nos Peuples donnę , 
Ne pęrd rien de fon prix fur un ront couronne.
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1J0  PoETlQUE FRANęOlSie.
Sertorius continue a colorer fes refus cle 

pretcxtes honnetes ; je dois trop a Perpeń- 
na , dit- il , pour me refoudre a dechirer 
fon coeur par cet himen,

V  I  R  I A  T  £.

Si vous lui devez tan t, ne me devez-vous rien ? 
Et lui faut-il payer vos dettes de mon bien ?

...................................Si Perpenna m’epoufe ,
Du Pouvoirfouverain je deyiendrai jaloufe ,
Et le rendrai moi-meme afTez entreprenant ,  
Pour ne vous pas laifTer un Roi pour Lieutenant.’

Enfin piquee des refpe&s offenfans de 
Sertorius , elle fait femblant de condefcen- 
dre a ce qu’il veut, & elle le  quitte en lui 
difant:

Je vous obeirai plus que vous n e voulez,

Rien n’eft plus propre a elever Famę 
que cette magnanime confiance qui eclate 
dans tous les difcours de la Reine de Por­
tugal.

Ariftie n’eft pas moins admirab/e dans 
cette Scene ouelle paroit avec Pompee qui 
l’ayoit quittee pour epoufer Emilie , niecę
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Ee Sylla . Ce Heros aufli fidele amant que 
\olage epoux, veut detourner Ariftie du 
projet qu’elle a conęu de fe yanger de fon 
infidelite , en imitant fon exemple , & en 
fe jetranr entre les bras d’un autre ; il lui 
protefte qu’il n’a que pour elle les fenti- 
raens d5amant & d’epoux , & il lui explique 
comment Emilie ąui paroiffoit fa femme , 
ji’en ayoit que le nom.

A r 1 ST 1 E.

Et ce nom feul eft tout pour celles tle ma forte ; 
jRendez-le m o i, Seigneur 3 ce grand nom qu’ell# 

porte.
J ’aimai votre tendrefle &  vos empreffemens , 
Mais je fuis au-deffus de ces attachemens , 
Ettoutmefera doux , fi ma tramę coupee,
Me rend a mes Ayeux en Femme de Pompee 
£tque fur montombeau ce grand titre grav6 , 
Montre atoutl’univers que je l’ai conferve.Ten f a l s  toute ma gloire &. toutes mes delices ;
Un moment de fa perte a pour moi de.s fupplices £ 
Vengez-moi de Sylla qui me l’óte auj.ourd’hui, 
,Ou fouffrez qu’on meyenge & de vcus & de lui,

Pompee la prie de difFerer encore quelr 
que tems ; il lui reprefente que Sylla  deja 
y ieux , & accablć du poids de la Grandeur,,
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ou m ourra, ou abdiquera fa puiflfance. Puis 
il a joute:

M ais tant qu’il pourra to u t , que pourrai-je ,  Ma* 
dame ?

A r  i  s  t  i  e .

Suivre en tous lieux , Se igneur, l ’exil de yotre 
femme,

La ramener chez vous avec vos legions ,
Et rendre un calme heureux a nos dm fions.

Quelle noble & delicate fierte dans cette 
reponfe , &: fur tout dans ce V e rs !

S u iv re  en tous l i e u x , S eign eu r  , l ' ex i ld e  v o ! r e f em i  
m e.

Sans doute , fi Pompee eut ete yeritable- 
ment amoureux , il eut trouve plus de gloire 
& de felicite a fuiyre en tous lieux róxil 
de fa chere Arifiie , qu’a triompher a ia 
tete des Armees de Sylia. Mais rambition 
Temportoit, & dans toutes les Pieces de 
Corneille l’Amour lui eft toujours fubor- 
donnę.

Les Chefs-d’oeuvres de Corneille font le  
Cid , Horace , Cinna, Polyeućle , la mort 
de Pompee, Rodogune, Sertorius & Do;i\ 
Sanche d’A rragon; ii y  a  de tres-belles

1C)1 P o ET IQ U E F r A N C O IS E .
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chofes dans Sophonifbe , dans Theodore , 
dans Heraclius , dans Nicomede & dans 
(Edipe. Mais fes dernieres Pieces , aufli 
bien que fes premieres , łui ont fait peu 
d’honneur ; ce grand Genie a commence 
trop tót & a fi ni trop tard.

Voici Ie jugement que 1’Auteur du Tem­
pie du Gout en a porte.

Cc grand , ce fublime Corneille ,
Qui plut bien moins a notre oreille ,
Q u a notre efprit qu’il etonna.
Ce Corneille qui crayonna ,
Ł’ame d’Augufte , de Cinna ,
De Pompee & de Cornelie,
Jettoit au feu fa Pulcherie ,
Ageiilas &. Surena;
Et fjacrifioit fans foibleffe 
Tous ces enfans infortunes 
Fruits languiffans de la yieillefle 
Trop indignes de leurs aines.

Plus doux , plus feduifant , plus tendre , 
Etpariant au cceur de plus pres ,
Nous attachant fans nous furprendre ,
Et ne fe dementant jamais ,
Racine obferye les Portraits 
De Britannicus , d’Hyppolite 9 
De Bajaiet §C Xiphares

L i v .  II .  C h a p . I V .  293

http://rcin.org.pl



2 ^ 4  P o E T I Q U £  F r A N C O I S E ,

A  peine il diftingue leurs traits ,
Tendres, galans , doux & difcrets 
Et 1’Amour qui marche a leur fuite ,
Les croit des Courtilans Franęois.

C’eft doncla trop grandę uniforinitedans 
les caraćteres que 1*on reproche a notre il- 
lufłre Racine. En efFet, il faut convenir 
cjue rons fes Heros fe reffemblent un peu 
trop , & j’avoue t]ue Porus iui-meme me 
paroit plus Courtifan Eranęois , que Roi 
des Indes, lorfqu’il dit a Axiane.

Qu’attendez-vous , Madame P, 
Pourquoi des ce moment ne puis-je pas fęayoir 
Simes triftes foupirs ontpu vous emouyoir ? 
Voulez-vous ( car le fort, adorable Axiane ,
A ne vous plus revoir peut-ecre me condamne ,) 
Voulez-vous qu’en mourant, un Prince intortune 
Ignore a queJie gloire il etoit deftine ?
. . . • • • • • l

* . . . A K , divine Princeffe,
Si v©us fentiez pour moi quelque heureufe foi* 

blefie ,
Ce coeur qui me promet tant d eftime en ce jour } 
V̂le pourroit bien encor promettre un peu damour.

J e  ne par le point du Heros de cette Pie - 
ce , qui toujours foupirant aupres de fa 
jCleppłńle , eft pluto; un Alexąndre Paris,

gćuą
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quun Alexandre le G rand, Roi de Mace- 
doine.

Mais apres tout, j’ofe foutenir que ce 
caraćlere doux & tendre que M. Racine a 
donnę a prefque tous fes Heros , eft fi ai- 
raable , qu’on ne doit point lui en faire un 
crime ; & je demande a ceux qui lui font 
ce reprodhe , f i , lorfqu'ils ont lu Bajazet, 
par exemple , ils font ennuyes de reyoir les 
memes fentimens dans Hippolyte Sc dans 
Britannicus fi on veut parler de bonne 
f o i , on m’avouera qu’on lit toutes les Pie­
ces de Racine, les unes apres les autres, 
avec un plaifir toujours vif Sc toujours nou- 
veau, & qu il n’y  a pas jufqu’a la longue 
Elegie de Titus Sc de Berenice qui ne 
faffe verfer des larmes ; ce n’eft donc que 
par le raifonnement , & non point par le 
fentiment qu?on s’apperęoit de ce defaut 
de yariete ; ce defaut n’eft donc point 
reel en fait de gou t, ou du moins il eft 
bien leger.

Je  ne vois pas non plus quel fi grancl 
ćrime ćeft , d’avoir un peu adouci le ca~ 
raćlere de certains Heros , dont Fhumeur 
farouche Sc fauyage eut ete peu compatible 
ayec nos mceurs.

II eft vrai que ce n’eft point les peindre 
tels qu ils font, mais c’eft les peindre tels 

Tome 1. C c
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qu’ils doivent etre pour intereffer Sc pour 
plaire.

Ainfi perfonne n’efl: choąue d’entendre 
Bajazet dire a fa chere Atalide.

Plus yous me cotnmandez de vous etre infidelle , 
Madame , plus je vois combien vous meritez. , 
De ne point obtenir ce que vous fouhaitez.
Quoi! cet amourfi tendre , Sc ne dans notre en- 

fance ,
Dont les feux avec nous ont cru dans le filence , 
Vos larmes que ma mainpouvoitfeule arreter , 
Alcs fermens redoubles de ne vous point quitter 
,Tout ceia ćmiroit par une perfidie J

Ces expre{Tioris tendres Sc mille autres 
aufli paflionnees r/en charment pas moins 
pour etre mifes dans la bouche d’un Turc.

Mais s’il faut raifonner fur des Ouvra- 
ges , dont le fentńnent feul doit etre i ’ar- 
bitre , examinons de pres les Heros de M. 
Racine , confrontons-les , Sc nous verrons 
que cet homme inimitable a fęu mettre 
entr’eux des differences tres feniibles. 
Achiiie Sc Bntannicus font tous deux 
jeunes & tous deux am oureux;iJs croyent 
tous Jes deux avoir fujet de fe plaindre de 
leurs Maitreffes; 1’un parce q u il la croit 
infidele j 1’autre ? parce il trouye qu’ellę
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n’entre point aflfez dans fes mouyemens 
trop impetueux;

Voyez avec quelle douccur & quel ref- 
pećl fe plaint Britannicus , & par quels 
tranfports au contraire le furieux Achille 
fgnale fon mecontentement.

A c h i l l e  a Iphigenie ^

Madame, vous devez approuver ma penfee 9 
II faut qucle cruel qui m’a pu mepńfer , 
Apprenne da quel nom il ofoit abufer.
• • t • • • * « • • • • « «  i
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Un cruel (comment puis-je autrementrappeller?) 
Par la main de Calchas s’en va vous immoler,
Et lorfqu’a fa fureur "foppofe ma tendrefle,
Le foin de fon repos eft le feul qui vous preffe T 
On me ferme la bouche J on l’excufe J on le plaint! 
C’eft pour lui que Fontremble, & c’eft moi feuł 

qu’on craint!
Trifte effet de tnes foins Eft-ce donc la , Mada­

me .
Tout le progres qu’Achille avoit fait dans yotre 

ame ?

La douceur d’une MaitTeffc eft un ecueil 
contrę leąuel fe brife toute la fureur d5un 
Amant vi£ & emporte. L ’aijnable Iphige-

r' C C ij
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2 9 S  P o e t iq u e  FR A N ęO ISr. 
nie fe deffend avec tant de bonte & tant 
de tendrefle , quAchille defarme, secrie 
avec fa vivacite ordinaire.

Ah ! fi je vous fuis chere , ma Princefle, vivezi

Dans une autre Scene , Achilie plein 
d’ardeur vient arracher Iphigenie a la mort; 
cette Princefle toujours vertueufe au milieu 
de fa difg;race,&toujours foumife aux ordre3 
de fon Pere , refufe le fecours qui lui eft 
prefente ; Achilie defefpere de ce refus , 
repr-end toute fa colere. .

Eh bien ! n’en parlons plus. Obeifiez , cruelle, 
Et cherchez, une inort qui rous femble fi belle ; 
Portez a votre Pere , un coeur ou )’entrevoi , 
Moins de refpećl pour lui, que de haine pour moi. 
Une jufte fureur s’empare de mon ame.
Vous allez a J’AuteJ, & moi, )’y cours , Madame^ 
Si de fang & de Morts le Ciel eft affame ,
Jamais de plus de fang fes Autels nontfume.
A mon aveugle amour tout fera legitime 3 
Le Pretre deviendralapremiere Vi&ime ,
Le bucher par mes mains detruit & renverfe , 
Dans le fang des Bourreaux nagera difperfe ;
Et fi dans les horreurs de ce defordre extreme,' 
VotiePerefrappe ,tombe &peritlui-meme ,
Alors dę yos refpe&s voyąnt les tńftes fruits;
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L i v .  I I .  C h a p . I V .  2 9 9
Reconnoiffez. les coups que vous aurez conduits* 

En achevant ces mots il difparoit.

Qu’on reconnoit bien , a tous ces traits- i 
łecoleriąue Achille d’Homere ! M. Racine 
lui a donnę de pJus un petit yernis de ga­
lanterie Franęoife , qui le rend encore 
plus aimable.

Britannicus aufll doux qu Achille eft em- 
porte , met dans fes reproches toute la can- 
deur & toute la tendreffe de fon cara&ere.

B r i t a n n i c u s  a  J u n i e .

Ah l vous deviez du moins plus long-tems difputer, 
Je ne murmure point, qu’une amitie commune 
Se rangę du parti que flatte la Fortune ,
Que 1’eclat d’un Empire ait pu vous eblouir, 
Qu’aux depens de ma Scsurvous en youliez joiiir, 
Mais que de ces grandeurs , comme une autre 

occupee,
Yous m’en ayezparu filong-tersis detrompee j 
Non , je l’avoue encor , mon eoeur defefpere 
Contrę ce feul inalheur n’etoit point preparę.
J ’ai vu fur ma ruinę e!ever 1’injuftice:
De mes perfecuteurs j’ai vu le Ciel complice.
Tant d’horreurs nayoient point epuifefon couff* 

roux ;
Madame, il me reftoit d etre oublie de yousB
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Je  pourrois prouver par beaucoup 
tres exemples , que M . Racine a fęu , aufll 
bien que CorneiJIe , donner & fes Heros 
des traits propres qui les difłinguent les 
uns des autres.

Je  crois voir bien aurant de difierence 
entre les caraderes d’Achi!le , de X ipha- 
res & de T itus, qu’entre ceuxde V iriatey 
de Sophonifbe Sc de CorneJie.

Les Heroines de Corneille , comme 
nous avons vu , font fieres , ambitieufes Sc 
remplies de grands fentimens.

Celles de Racine font tendres , enga- 
geantes , & en verire , elles font mille fois 
plus propres a infpirer dc Famour. II n y  
a perfonne qui n’aimat mieux avoir pour 
epoufe une Iphigenie ou une Atalide , 
qu’une Ariflie ou une Viriate.

Que Monime eft touchante , lorfqu’e!le 
avoue a Xipharcs famour qu’elle a pour 
lu i!

Ma douleur pour fe taire a trop de violence.
Un i ̂ oureux devoir me conda^ne au filence , 
Mais il faut hien , malgre fes dures loix , 
Parler pour la premiere & la derniere fois :
*Vous m’aimez des Iong-tems. Une egaletendrefTe, 
Pour vous depuis long tems m’afflige &. tcl intć* 

reffe.

30Ó P o e t i q u e  FRANęorSE.
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Songez depuis quel']our ces funeftes appas ,
Firent naitre un amour qn’ils ne meritoientpas ,
Les plaifirs d’un efpoir qui ne vous dura guere ,
Le trouble ou vous jetta. 1’amour de votre Pere ,
Le tourment de me perdre , & de le voir heureux, 
Les riguetirs d’un devoir cohtraire a tous vos voeux; 
Vous nen fęauriez , Seigneur , rappeller la me* 

moire,
Ni conter vos malheurs, fans conter monhiftoire, 
Et lorfque ce matin")’en ecoutois le cours ,
Alon coeur vous repondoit tous vos memes dif­

cours.
Inutile y ou plutót funefte /ympathie } 
Tropparfaite union par lefort dementie •’
Ahl par quel foin cruel le Ciel avoit-il joint 
Deux coeurs que l’un pour l’autre il ne deftinoit 

point 1
Car quelque foit vers vous le penchant qui m’attire, 

!/e vous le dis, Seigneur, pou:- ne plus vous le dtrê  
Ma gloire me rappelle , & m’envoye aTAutel, 
Oa )e vais vous jurer un filence eternel.
J ’entends , vous gemiflez. Mais telle eft mamifere,’ 
Je ne iuis point a vous‘, je fuis a votre Pere.
Dans ce deffein vous meme , il faut me foutenir., 
Ec de mon foible coeur m’aider a vous bannir. 
J’attens du moins , j’attens de votre complaifance 
Que delLrmais par tout vous fuyiez ma prefencę* 
j en yiens de dire affez pour vous perfuader,
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3 0 1  PoETIQUE FRANęOISE*
Que j’ai trop de raifons de vous le commander. 
Mais apres ce moment, fi ce coeur magnanime , 
D ’un veritable amour a brule pour Monime ,
Je ne reconnois plus la foi de vos difcours ,
Q u’au foin que vous prendrez de m’eviter toujours*

•  • • •

D ’ un Heros tel que vous , c’e{i-lareffortfupreme; 
Cherchez, Prince , chercbez pour vous trahir vousr 

m em e,
Toutce que, pourjouir de leurs contentemensa 
L’amourfait inventer aux vulgaires Amans.
Enfin je me connois , il y  va de ma vie.
De mes foibles efforts ma vertufe defie.
Jefęais qu’en vous voyan t, un t end r e  f ou v en ir  , 
Peut m’arracVier du coeur quelque indigne foupir , 
Que je verrai mon ame en fecret dechiree , 
Revoler vers le bien dont elle eft feparee.
Mais je fęais bien auffi , que s’il depend de vous £ 
De me faire cherir un fouvenir fi doux ;
Vousn empecherexpasque ma gloire offenfee , 
N’en puniffe aufli-tot la coupable penfee ,
Q ue ma main dans mon coeur ne vous aille cher- 

cher, *
Pour y laver ma honte & vous en arracher.
Que dis-je J en ce moment Ie dernier qui nous re f i e .  
Je me fens arreter par un plaifir funefle.
Plus je yous parle , & plus trop foible que je fuis ;
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$e-cherche a prolonger le peril que je fuis.
U faut pourtant, ilfautfe faire violence ,
Et fans perdre en adieux un refte de conflance ,
Ie fuis. Souvenez-vous , Prince , de m’eviter ,
5£t meritez les pleurs que vous m’allez couter.

Que tous cesfentimens fontdoux & natu* 
fe ls ! & quon reconnoit bien la le vrai lan­
gage d’une jeune & vertueufe Princefle , 
malheureufe vićtime de fa grandeur , tou­
jours obligee de combattre un penchant 
agreabie qui 1’entraine, & auquel le coin- 
jnun des hommes a i ’avantage de pouvoir 
fe livrer fans confequence !

Junie dans Britannicus, Atalide dans 
IBajazet, Iphigenie , Aricie dans Hippolyte 
parlent toutes du meme ton. C ’eft la me­
me douceur , Ja meme patience dans les 
inaux ,  la meme tendreffe dans les fenti- 
mens , la meme yertu j  enfin elles font 
toutes fembiables.

£(ł-ce un  defaut ? Non , fi c’eft un plaifir.

Roxane elle-meme, malgre toute fa ja- 
foufie > fes menaces & fes emportemens, 
neft-e lle pas bien tendre & bien aimable, 
lorfquelle dit a Bajazet?

S^ jazet, ecoutez; je fens que je vous aime. 
Tom L  D d
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Vous vous perdez. Gardez de me laifler fortir, 
Le chemin eft encore ouvert aurepentir.
Ne defefperez point une Amanteen turie,

Et dans un autre endroit.

Je  ne puis vivre enfin ;  fi je ne vis pour toi.
Je te donnę , cruel, des armes contrę moi;
Sans doute , &. \e deyrois retenir ma foiblefte.
Tu vas en triompher. O ui, je te le  confeffe ,  
J ’affe&ois a tes yeux une faufte fierte.
De toi depend ma joye & mafelicite.
D e ma fanglante mort, ta mort fera fuivie ;
Quel fruit de tant de foins que j ’ai pris pour ta vie f

On trouye dans toutes les Pieces de R a­
cine cette trifteife majeftueufe , q u i, com­
me il Je dit lui-meme , fait tout JepJaifir de 
Ja Tragedie , & que Corneille , a mon 
ayis , n'a pas fi bien connue que Jui.

Les Heros de Corneille font fiers , am- 
bitieuK, fublimes dans leurs fentimens, un 
peu yains dans leurs difcours, un peu fo- 
phiftes dans leurs raifonnemens; ils ne con- 
noilfent gueres la tendrefTe, du moins iJs 
parlent & iJs agiftent comme s’iJs ne Ja eon-  
noifloient poinc; ceux a qui le Poete a vou- 
lu c.onner de 1’amour, ne font tout au plus 
que gałans & nulleroeut ai?ioiy:euxt
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Corneille n’a pas fęu tirer parti de cet­
te paflion , fi brillante fur le Theatre , fi 
yariee dans fes tranfports & dans fes eftets ,
& fi propre a reveiller le fentiment, parła 
vivacite avec laquelle il l’exprime. ( Je  
parle en generał, car il faut convenir que 
ce reproche ne peut tomber fur Rodrigue , 
ni fur Polyeućle , qui font aufii pafiionneą 
que Baja?et & Britannicus.)
- Les Heros de Racine ont toutę la dignl- 
te qui leur convient , mais leur fierte eft: 
temperće par 1’amour; ils aiment fincere- 
ment & ardemment, ils font agites, iis ont 
des tranfports , ils ne font gałans que par­
ce qu’ils font tendres ; ils ont un air de 
douleur de fentiment , qui faic qu’ou 
s^ntereflfe pour eux , & qu’on partage leurs 
peines; enfin on admire ceux de Corneille, 
mais on aime & on płaint ceux de Racine.

TLtfranchcment , quoiqu’un peu cenfure ,
J ’aime encor mieux etre aime qu’admire.

R ou jjeau

Les Partifans du grand Corneille ne me 
fęauront peut-etre pas bon gre du paradoxe 
que je vais avancer , ni du parałiele que je  
vais faire pour le prouver; je les prie ce- 
jpendant 4 ’esaminer l5un§c ł’autre fanspre-t
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vention , s’ils Je peuvent, & de ne ceder 
qu’a la double autorkę du fentiment &: de 
la raifon.

Je  pretends que CorneiIle , quoiqu’iI 
s’eleve prefque toujours plus haut que fon 
illuftre R iv a l, ne fait pas cependant parler 
les grands Hommes ayec autant de noblel- 
ie  & de bienfeance que lui.

Un exemple rendra fenfible ce que je 
veux dire.

Je  ne vois que tr^s-peu de diffcrence 
entre Dom Rodrigue & Achille ; a 1 era- 
portement pr£s , qui determine Ie caraćtere 
d’Achille , ils font tout-a-fait femblables ;  
tous deux jeunes , tous deux vivement 
amoureux , tous dcux bouillans d’ardeur 
&  de courage.

D ’un autre cóte , le Comte de Gormas 
relfemble parfaitement a Agamemnon ; 
c’eft le meme orgueil joint a la meme va- 
leur. La fituation de ces Heros dans le 
Cid & dans Iphigenie , eft aufli la meme.

A chille adore Iphigenie , mais il eft 
enflammć de courroux contrę Agamem­
non , pere de cette Princeflfe , qui a vou- 
lii abufer du nom d’Achille pour la con- 
duire a L’Autel ou il avoit delfein de l’ im- 
jnoler.

JRodrigue pour yęnger Fhonneur de fo#

$o6  PoETIQUE F r A N C O I S E .
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|3ere , eft oblige de combattre le Comte 
de Gormas , pere de Chimene » de la- 
quelle il eft eperduement amoureux.

Toutes chofes etant donc egales de part 
& d’autre , voyons de quelle maniere nos 
deux Rivaux ont fęu traitcr cette delicate 
matiere.

C ’eft le fameux Dialogue de Rodrigue 
& du Comte avant leur combat , que je 
veux comparer avec la difpute d’Achill$ 
& dAgamemnon.

T R A G E D I E  D U  C I D .

• A  C r E I I .  .
S  C E N E I I .

LE C O M T E  , D O M  R O D R I G U E .

R o d r i  g u e »
A  moi , Comte , deux mots.

L e C o m t e .
Parle.

R o d r i g u e .
Ote-moi d’un doute* 

Connois-tu bien Dom Diegue ?
L e C o m t e .

O ui.
D d iij
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\ 11 °  R o d r i g u e .
Parlons bas , ecoute.

Sęais tu que ce Yieillard fut la meme V ertu ,
L a V aillance & Fhónneur de fon tems? le fęais-tu? 

L E C O  M  T  E.

Peut-etre.
R o d r i g u e .

Cette ardeur que dans les yeux je porte ,  
Sęals-tu que c’eft fon fang ? le fęais-tu ?

L  E C O M  T  E.

Que m’importe ? 
R  O  D R I G U  E.

A quatre pas ĉ *ici je te le fais fęayoir.
L E C o M  T  E.

Jeune prefomptueux!
R o d r  t g  u  e .

ParJe fans t’emouvojr.

Je  fcais q u il y a une forte de beaute 
dans ces attaques & dans ces reparties , 
jnais je doute qu.e ce foit celle qui con- 
vient a la Tragedie ; il me femble que 
Rodrigue fait paroitre plus d’audace que 
de yeritabIe grandeur. D7aiileurs ce Style 
n’eft-i! pas un peu trop familier ? Pour m oi, 
jen ’yvo is ńen que deuxbraves Grenadiers 
ne puilfeiit dire fort bien en pareil cas j

3CS PoETTQUE FrA N ^OIS E .
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Cet hemifliche,

Ote moi ćCun dou te.

eft une veritable cheville. Rodrigue pou- 
voit fans autre preambule ,  debuter pąr 
d ire :

Connois-tu hien Dom Diegue ?

L a repetition de ce mot, le fęais-tu ? eff 
puerilement afFećtee.

J e  ne dis rien de cette expref!ion:

F u t U m em e Vtrtu.
Au lieu d e :

Tut la  Vertu m em e.

C’efł plutót le defaut du tem s, cjue ce* 
lui du Poete.

A ąuatre pas d’ici je te le fais fęayoir.

S i ce n’eft la une vraie fanfaronnade i  
quon me dife ce que c’eft?

Achilie dans Iphigenie parle bien d’un 
autre ton ; il eft toujours grand , toujours 
majeftueux , toujours Heros jufques dans 
fes emportemens & dans fes menaces. On 
yo it que c’eft un Roi qui parle a un Roi.

D d  iiij
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Agamemnon dans fes reponfes foutienr 
avec nobleffe fon caraćlere de grandeur 
&  de fierte &; fa dignite de Roi des Rois.

Voici le debut d’Achille. II eft magni- 
fique.

Un bruit aflez etrange eft renu jufqu’a moi , 
Seigneur , ;e l’ai juge trop peu digne de foi.
On d it, & fans horreur je ne puis le redire , 
Q u’aujourd’hui par votre ordre Iphigenie expire P 
Que vous meme, ćtouffant tout fentiment hii- 

main ,
Vous 1’allez a Calchas liyrer de yotremain ;
On dit que Tous mon nom , a 1’Autel appellee 
Je ne Ty conduifois que pour etre im m o l e e ,
Et que d’un faux himennous abufant tous deux , 
Vous youliez, me charger d’un emploi fi honteu* ; 
Q u’ęn dites-yous , Seigneur ? que faut-il que j ’en 

pen/e ?
Ne ferez*vous pas taire un bruit qui yous offenfe ?

Le fier Agamemnon repond,

Seigneur, je ne rends point compte de mes de£» 
feins,

Ma filie ignore encor mes ordres fouv«rains ,
Et quand il Tera tems qu’elle en foit informee , 
{yTQUS apprendrez. (on fort: j ’eninftruirai 1’Armee.

3 i o  P o e t i q u e  F r a n c o  i s E.
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A C H I L L E.

A h  ! ]e fęais trop le fort que vous lui referyez £ 

A g a m e m n o n .

Pourąuoi le dem ander, puifąue v o a s  le fęayez ?

A  c  h i l  L E.

Pourąuoije le demande ? ó C iel ! le puis-je croire} 
Q u ’on ofe des fureurs avouer la plus noire l 
V o u s cro y e z  qu’approuvant vos deffeins odieux 9 
Je youslaiffe immoler votre filie am es y e u x ?  

Q u e  m a f o i , mon amour ,  mon honneur y  coa* 

fente ?

Qu’on reconnoit bien Achilie a cette
faillie i

• \
Vous croycz, qu‘approuvant vos dejfeins odieux $

J e  vous la cjji immoler votre filie a mes yeux  ?

Mais reprenons la Scene de Corneille, 
Rodrigue reęond fierement au Comte :

Je fuis je u n e , il eft v ra i, mais aux ames bien nees * 

Ł a v a le u r n ’attendpas le nombre des annees.

Cette penfee eft fort b e lle ; elle eft: ad- 
miree de tout le monde , on la cite a tout 
propos ; mais comme elle eft a la louange 
de Rodrigue , ne feroit-elle pas mieux dans

Ł i V .  I I .  C h a ?. I V .  3.11
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la bouche d’un aurre que dans la fienne * 
peut etre que non, apr£s tour; un peu d’or- 
gueil ne meflied point aux. grands hommes* 
Pourfuiyons.

L I  C O M T E.

Te mefurera moi ? qui t’a rendu fi vain ,
Toi qu’on n’a jamais v u les armes a la main ?

R o d r i g u e .
Mes pareils a deux fois ne fe font point connoitre,' 
Et pour des coups d’eiTai , yeulent des coups de 

Maitre.

VoiJa eneore de la pure rodomontade, 
J ’appliquerois voIontiers a Rodrigue ces 
deux Vers de Moliere dans fon T ar- 
tuiFe.

O n n e v o i t p o i n t ,  qu ’o u  1'honneur l e s  eon* 
du it,

Łes vrais braves foient ceux qui font le plus de 
bruit.

L e Comte ne me paroit gueres moin^ 
fanfaron , lorfqu’il dit a Rodrigue ;

Sęais-tu bien qui j e  fuis ?
R o d r i c u e .

Oui, tout autre que moi ,

3 1 2  P o r r r Q t t E  F r a n c o i s e .
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Au feul bruit cle ton nom pourroit trembler d’e£? 

froi.
Xes Palmes dont je vois ta tete fi couverte 
Semblent porter ecritle deftin de ma perte ; 
J ’attaque en temeraire un bras toujours vainqucufy 
Mais j’aurai trop de force , ayant afTez de cosurj 
A  qui venge fon Pere , il n efł rien d’impo(fible.

Ce dernier trait eft admirable : il me 
femble que Rodrigue auroit du appuyer 
davantage fur cette penfee. C ’etoit dans 
le defir de venger fon P ere , qu’il devoit 
faire conllfier 1’efperance de Ja Yićłoire ,  
plutót que dans fa bravoure & dans fon 
courage , dont il fait un peu trop de bruk*

Tonbras eft invaincu , mais non pas inyincible.

Cette penfee eft encore tres-belle 
tres-julle.

L E C O  M  T  E.

Ce grand caeur qui paroit aux difcours que tu tiens^ 
Par tes yeux chaque jour fe decouvroit aux miens., 
Et croyant voir en toi 1’honneur de la Caftille , 
Mon arne avec plaiilrte deftinoit ma Filie.
Je fęais ta paflion , & fuis ravi de voir 
Que tous fes mouvemens cedent a ton devoir,’ 
.Qu ils n ont point affoibli cette ardeur magnanH 

m e,
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Q u e  ta haute vertu repond a mon eftime ,

E t cjue voulant pour gendre un C avalier parfaif ) 

Je ne me trompois point au choix que j’avois fai& 

M ais je fens que pour toi ma pitie s ’intere{fe ; 
J ’admire ton courage , &  je plains ta jeunefle.

N e  cherche point a faire un co u p d ’e{Tai fa ta l, 
D ifp en fe ma valeur d’un com bat in eg a l;

T ro p  peu d’honneur pour m oi fuivroit cette V ic -  

toire ,

A v a in cre  fa n s p e ril, on triomphe fans g lo ire ;

O n  te croiroit toujours abbatu fans effo rt,

E t j ’aurois feulement le regret de ta m ort.

R o d r i g u e .

D ’urie indigne pitie tonaudace cń  fu iy ie:

Q u i m o fe  oter Fhonneur, craint de rn óter la  v ie  l  

L e C o m t e .

R etire-toi d ’ici.

R o d r i g u e .

Marchons fans difcourir,

L e  C o m t e ,

Es*tu fi las de vivre ?

R o d r i g u e .

As-tu peur de mourir?

Je  goute mediocrement toutes ces bra- 
vades qui s’ eloignent un peu de la  bien-. 
feance.
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T̂ e Comte indigne du reproche qu’on 
lui fait de craindre fa m ort, finit enfin cette 
ęontefłation , en difant ą Rodrigue t

V ie n s  ; tu fais ton d evo ir , &  le  fils .degenere  

Q u i  furvit un m om ent a Thonneur de (on Pere.

II V a bien plus de plaifir a voir le ter-* 
rible Achille le fier Agamemnon s’en-? 
$re-choquer.

A g a m e m n o n .

M a is  vo u s qui m e parlez d ’une v o ix  m en acan te J 

% )ubliez-vous ici qui vo u s interrogez ?

A c h  i  l  l  e .

O u b lie z -v o u s  qui j ’ a im e , 8t qui v o u s  ou tragez l
A g a m e m n o n .

E t  qui vou s a charge du foin de m a fam ilie ?

N e  pourrai-je fans v o u s  d ifpofer de m a filie ?

K e  fuis-je plus fon  P e re  ? e te s-v o u s  fo n  E p o u x  ?, 

JEt n e p eu t-elle

A C H I L L H.

N o n , elle rieil plus a v o u s .

O n  ne m ’ abufe point par des p ro m effes vain es.

T a n t  q u ’un refte de fa n g coiilera dans m es vein es J 

Wous d e v ie z  a m on fort unir tous fes m om ens ,  

deffen drai m es droits fon d es fur v o s  ferm ęns.
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Et n’efl-ce pas pour moi que vous I’avez mandee ?

A g a m e m n o n . 
Plaignez-vous donc aux Dieux qui me 1’ont de- 

mandee ,
rAccufez & Calchas , & le Camp tout entier, 
JJlyfTe, MeneJas , &vous , tout Ie premier, 

A c h i l l e .
Moi l

A g a m e m n o n .

Vous q u i de 1’ A fie  embrafTant la conquete , 
Querelłez tous les jours le Ciel qui vous arrete ; 
V ous, qui vous ottenfant de mes juftes terreurs # 
A v e z dans tout le Camp repandu vos fureurs. 
Mon coeur pour Ja iauver v o u s  ou v ro i t  une v o y e  , 
Mais vous ne demandez, yous ne cherchez q u e  

T roye.
Je  vous fermois le champ, oii vous youlez courir. 
iVous le rouJez, partez , fa mort ya vous ]’ouvrir« 

A c h  i  l  l  e .

Jufte Ciel 1 pulsie entendre &fouffrir ce langage? 
ŚEft-ce ainfi qu’au parjure on ajoute Toutrage ? 
M o i, je youlois partir aux depens de fes jours i  
Et que m’a fait a moi cette T r o y e  ou  j e  cours ?
Au pieddefes remparts quel interet m’appel'e ? 
Pour q u i, fourd a la voix d’une Mere im m or te l l e  
Et d’un Pere eperdu negligeant les avis ,
V ais ]e y  chercherla mort tantpredite a leur fils ? 
Jamąis Vajfleaux partis des R iyes du Scamandre,
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Aux Champs Theflaliens oferent-ils defcendre ? 
Etjamaisdans LarifTe un lachę Raviffeur , 
M erint-il enlever ou ma femme ou ma fceur ? 
^ u a i- je  a meplaindre ? ou font les pertes que 

}’ai faites ?
Je n’y  vais que pour vous , barbare que vous etes ; 
Pour vous t a qui des Grecs moi feul je ne doi* 

rien ,
Vous que j’ai fait nommer & leur Chef & le mien, 
Yous que mon bras vengeoit dans Lesbos enflam- 

mee ,
’Avant que vous euffiez aflemble votre Armee :
E t quel fut Je fujet qui nous affemblatous I 
Ne courons-nous pas rendre Hele ne a fon epoux ? 
JDepuis quand penfe-t’on , qu’inutile a moi-meme, 
Je  me laifle ravir une Epoufe que j’aime ?
Seu l d’un honteux affront votre frere blefTć ,
A-t'iI droit de venger fon amouroffenfe ?
Votre filie me plut, je pretendis lui plaire ;
Elle eft de mes fermens feule depofitaire ; 
Moment de fon lumen , V aiffeaux , Armes , Sol* 

dats ,

Ma foi luipromit tout, & rien a Menelas ;
<2u’il pourfuive , s’il veut * fon epoufe enlevee , 
jQułil cherche une Viftoire a mon fang releryee, 
UJe ne connois Priam , Helene , ni Paris,
J e  Youlois yo tre  filie ,  &  e e  pars qu a ęe  p rix.
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A g a m e m n o n .

Injyez donc-, retournez dans votre Theflalie 
Moi-meme je vous rends le ferment qui youslie, 
Aflez d’autres yiendront, a mes ordres foumis , 
Se couyrir des lauriers qui vous etoient promis 9 
Et par d’heureuxexploitsforęant la deftinee , 
Trouyeront d’Ilion la fatale journee.
J'entrevois vos m epris, &  juge a vos difcours » 

C o m b ien  j’acheterois vos fuperbesfecours.

De la Grece deja vous vous rendez 1’arbitre ;
Ses Rois , a yous oiiir, m’ont pare d’un vain titrtf. 
Fier de yotre valeur, tout, fl je vous en crois , 
Doitmarcher, doit 6echir ,doit t r em b l e r  f ęu s  r o i  

lo ix.

Un bienfait reproche, tinttoujourslieu d’offenfe 
Je  veux moins de valeur, & plus d obeifTance. 
jFuyez. J e  ne erains po in t  votre impuiflant  cour- 

roux;
Et je romps tous les nosuds qul mattachent a 

vous.
A c h i l l e .

Rendez grace au feul nceud qui retient ma colere^ 
DTphigenie encor je refoe&e le Pere.
Peut-etre fans ce nom , le Chef de tant de R o i s , 
M ’auroit ofć brayer pour la derniere fois.
Je ne dis plus qu’un mot ; c’eil a vous de m’entenv 

dre ‘9
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J ’ai yotre filie enfemble &  ma gloire a deffendre ;  
Pour aller jufqu’au coeur que vous youlez percer , 
yoilaparquels cheminsyos coups dolyent paffero

Cette Scene toute entiere eft un Chef- 
d’oeuvre, & un excellent M odele de la 
maniere dont on doit faire parler des 
Heros.

Cette feule conteftation fuffiroit pour 
caraćterifer parfaitement Achille & A ga- 
memnon. Lun & 1’autre ne s’y  dement 
jamais : Agamemnon eft toujours orgueil- 
leux , toujours jaloux de fon autorite ;  
Achille eft toujours impatient , toujours 
furieux; mais on ne voit point qu5ils par- 
lent a ’eux-memes , qu5ils chantent łeurs 
propres louanges , ni qu’ils ćxaltent ridi- 
culement leur bravoure. Achille menace 
Agamemnon , mais avec quelle grandeur 
Sc quelle delicatefle rout enfemble ! quelle 
noblefie dans la penlee Sc dans Fexpre(- 
fion , 8t que tout cela eft habilement me- 
nage !

Rendons a chacun ce qui lui appartientJ 
La plupart des beautes de cette admirable 
Scen e , font empruntees d’Homere : mais 
combien 1’imitateur a-t’il encheri fur foĘ 
origmal 1

L ’Achille de M, Racine eft auffi ern- 
Tome L Eę
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porte que celui dTIomere, mais il s’en faur 
Jbeaucoup qu il ne foit aufii gro{Iier.

II n’appeJie point Agamemnon Gueule 
de Chien , le plus infolent &  le plus avi- 
dc de tous les hommes , homme revetit d!im~ 
piulence , fourbe, impofteiir , yvrogne, cjui 
a les yntx d’un Chien &  le coeur d’un Cerf, 
bete carnaciere qui devore le Peuple , &c.

J/Achille Franęois cede fans pełne a 
1’Achilie Grec la gloire d’invećtiver li 
mauffadement.

La feule chofe que je puiffe reprocher 
a Madame de Sevigne , c’eft fon injufłice 
a 1’egard du grand Racine ; entrainee 
par le prejuge, qui alors etoit favorable 
a Corneille , elle parle dans quelques- 
unes de fes Lettres avec trks-peu de cir- 
confpećłion de ce R iyal illuiłre qui le 
remplaęa ii avantageufement.

J ’ai toujours ete tres meconrent d’e llc , 
toutes lts  fois que )’ai iu ces paroles adref- 
iees a Madame de Grignan.

„  II y  a des chofes agreables dans Ra- 
„  cine , & rien de parfaitement beau ,  
„  rien qui enłeve ; point de ces tirades 
„  de Corneille cjui font frififonner. Ma filie , 
}, gardons-nous bien de lui comparer Ra- 
„  cine , fentons-en la difference ; il a des 
„  endroits froids & foibles,6c jamais il n’ira
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~f, plus loin qu’Andromaque.....................*
„ Racine fait des Comedies*pour la Cham- 
9, m ela i, ce n eft pas pour les Siecles & 
„ venir; fi jamais il n eft plus jeune , & 
», qu’il cefle d’etre amoureux, ce ne fera 
», plus la meme chofe. Vive donc notre 
» vieil ami Corneille ; pardonnons-lui de 
,, mćchans vers , en faveur des diyines 
j, & fublimes beautes qui nous tranlj^or- 
>, tent ; ce font des traks de Maitre qui 
„ font inimitables: Defpreaux en dit en- 
,, core plus que moi ; & en un mot > 
s, c’eft le bon go u t; tenez-vous-y.

Tout cela efl fort legerement decid e; 
& prouve feulement qu'avec tout le gout 
pollible , on peut quelquefois etre fort 
mauvais Juge en matiere de gout.

II faut plaindre ceux qui font aflez dif- 
ficiles, ou alTez ayeugles pour ne trouver 
dans Racine rien de parfaitement beau , 
rien qui enleve , rien qui fafle friflonner j

II eft vrai que quand Madame de Sevi- 
gne parloit ainfi , elle n’avoit point en­
core vu les excellentes Tragedies qui ont 
acheye de mettre Ie fceau a la reputation
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de M. Racine , mais elle n’en eft p a i 
moins inexcufable , puifqu’elle ayoit vu 
Britannicus.

Au refte, je n’examine point fi Al. Ra­
cine n’a pas ćte plus loin qu5Androma- 
que , mais fofe dire que fon Horofcope 
tiree par Madame de Sevigne , a ete bien 
glorieufement dementie par Mithridate , 
par Phedre Sc Hippolyte , &c.

Je  ne dis rien d’Iphigćnie ; on pretend 
que la Cbammelay en a fourni le mode­
le ; s’ił eft ainfi , quelle obligation ne lui 
a-t’on pas ?

Mais Atlialie , Je Chef-d’oeuvre de 
notre Theatre , n'a point: ete faite afTure- 
ment pour la Chaminelay , Sc f  Auteur 
n’etoit plus jeune , lorfqu’ il la compofa.

Je  fuis perfuade que fi Madame de Se- 
lig n ć  eut vu cette Piece , elle fe feroit 
rerraćłee , comme elle fit au fujet de 
1’Oraifon Funebre de M. de T urenne, 
que M . Flechier prononęa , apres que 
34 . Mafcaron eut enleve tous les fuffra- 
ges.

V ive donc notre vieiJ ami CorneilJe ; 
a Ja bonne heure. JVlais vive aulll notre 
słimable Sc tendre Racine , le Pere des 
fentimens , Sc le premier Peintre fidele 
des foibleffes du coeur humain,
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,, Defpreaux en dit encore plus quę 
>, m o i, ajoute Madame de Seyigne.

Je  ne vois point en quel endroit Def- 
preaux en dit plus , & j ’ignore ce qu’ił 
pouyoit en dire dans la converfation ; 
mais je fęais que dans fon Epitre a M. 
R ac ine , ( qui ell la  feptieme de fes Epi- 
tres ) il donnę a ce grand homme les elo- 
ges qui lui font dus , & tourne en ridicu- 
le fes injufles Cenfeurs. Je  fęais encore 
que dans fa X I l. Reflexion fur Longin > 
ii conclut:

,, Que c’eft avec tres peu de fonde- 
,, ment que les admirateurs outres de Al. 
„  Corneiile , yeulent inilnuer que M. Ra~ 
„ cine lui eft beaucoup inferieur pour le  
„  fublime *, pulfque fans apporter quanti- 
„  te de preuyes du contraire , il ne ps- 
„  roit pas que toute cette grandeur de 
,, yertu romaine tant yantee , que ce 
„  premier a fi bien exprimee dans pln- 
, ,  fieurs de fes Pieces , & qui a fait fon 
„ excejjive reputation , foit au-deffus de 
„  Fintrepidite plus quhero’ique , & de la 
, ,  parfaite confiance en Dieu de ce veri- 
3, tablement pieux , grand , fage & coura- 

'ux Ifraelite. ( Joad dans Athalie. )
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mepris. E lle trouve ce Perfonnage glace,' 
les moeurs des Turcs mai obferyees, le 
denouement mai prepare , Sc en meme 
tems elle parle avec ćloge de la Pulcherie 
de Corneille. Cela eft naturel. Qui n'ai­
me point Bajazet , doit aimer Pulcherie. 
C ’eft ainfi que Madame Des-Houlieres fe 
declara depuis pour la Phedre de Pradon, 
Sc lui donna hautement la preference fur 
la Phedre de M. Racine elle fit plus 
elle hazarda contrę cette admirable Tra~ 
gedie quelques Vers , <̂ ui ne font hon- 
neur ni a fon gout , ni a fon talent d’ail- 
Jeurs fi illuftres.

Cette injuftice de Madame de Seyigne 
envers M. R acine, eft d’autant plus fur- 
prenante , que le cara&ere doux dc tendre 
de cette Damę fe rapportoit fort a celui 
de cet illuftre Tragique. C ’eft elle-meme 
qui le dit :

3, Je  fuis douce , je fuis tendre , ma 
r}, chere enfant , jufques a la folie.

Et toutes fes Lettres en font foi.
La Piece de Racine qui lui plaifoit fe 

plus , etoit Andromaque , parce quelle 
trouvoit dans les fentimens de cette Troyen^ 
ne pour fon Bis, une image de ceux ąuellc 
ayoit pour fa chere Bile.

Par la meme raifon , qu’elle eut ete fa-*
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tisfaite de Merope ! & en efFet quel exem« 
ple de tendrefte maternelle ! quelle Mere 
eut jamais des fentimens auffi v ifs ! quel- 
les allarmes pour la vie de fon cher Egyf- 
the ! quels tranfports d’allegre{Fe lorfqu’elle 
le re yo it ! quejles craintes de le perdre! 
quels foins pour le retablir lur le Throne 
des Heraclides fes A yeux !

Cette Piece a fur Andromaque l’avanta- 
ge de la fimplicite du fujet, łk. on ne fęau­
roit trop admirer 1’art infini avec lequel 
M . de Voltaire a fęu mettre tant d:inte- 
ret dans une Piece ou il n’entre point 
<ł’amour , & ou tous les fentimens & toutes 
ies fitustions roulent feulement iur la ten- 
dre affećłion d’une Mere pour fon f ils ; 
au lieu que dans Andromaque , 1’amour 
un peu eplfodique d’Orefte pour Her- 
mione fait prefque le plus grand interet 
de la Piece.

Des defcriptions brillantes , des tirades 
pompeufes , de grands fentimens , des 
pcnfees hardies , fortes , fententieufes & 
iliblimes ; voila le ęaraćtere du lłyle yrai­
ment tragiąue de M. de Volraire. D a il-  
leurs queiie douceur ! quelle tendrefle ! 
quelle noble fierte dans Zaire , dans A l-  
zii e , .&c.

M . de Crebillon , comme on fęait t
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s’eft fraye une roure nouvelle parmi nou?; 
il a marche fur les pas d’E fchy!e, il s’eft 
attache particulierement a infpirer la ter- 
reur.

Ses Pieccs , quoiqu'elles ne foient pas 
plus fanglantes que celies de Corneille &c 
de Racine, font pleines d’idees noires 8c 
funelles, de defcriptions efirrayantes 8c fu- 
blimes qu’on admire en fr6niffant. Son 
pinceau vigoureux exprime avec tant de 
force les objets tragiques , qu il pen etre 
de frayeur famę la plus aguerrie contrę 
cette paflion.

Le caraćfere d5Atree e/ł epouyentable; 
cette rage forcenee qui i ’anime contrę 
fon frere , ne 1’abandonne pas un moment ;  
il eft impoflible de voir cette Piece , fans 
eprouyer au-dedans de foi des tranfports 
d’indignation Sc de fureur contrę ce Koi 
detefhble, qui fous de fauffes apparejnćes 
de recoriciliation Sc de paix , deguife la 
plus horrible de toutes les vengeanees ? 
fait maflacrer barbarement le genereux 8c 
vaillant Piiflhene , fils de Thyelłe , & pre~ 
fente fon fang a boire dans la coupefacree 
a fon malheureux Pere.

Cette Scene efł pleine d’horreur , dc 
fait dreffer les cheveux a la tete ; mais 
<|uoiqu en dife les gens delicats, dont le

gout
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gout borne s’epuife fur un feul genre , & 
ne fęait point s’etendre fur tout ce qui eft 
beau, cette meme Scene eft peut-etre la 
plus Theatrale qui fe puifle trouyer dans 
tous nos Poetes Tragiques.

La fituarion de ]’in fortunę Thyefie , & 
les mouvemens que la naturę excite au 
fond de fon cceur , fontparfakćmentpeintś. 
Seigneur, dit-il a Atree.

Ne vous offenfez point cfune vaine terreur,
Qui femble malgre moi s’emparer de mon coeur; 
J e  le fens a^ite cTune douleur mortelle ,n 7
Ma conftance fuccombe , en vain je la rappelle ;
Et depuis un moment mon efprit abatu ,
Lalfie d’un poids honteux accabler fa vertu. 
Cependant pr£s de vous , un je ne fęais quei char- 

me
Sufpend dans ce moment le ffouble qui m’allarme. 
Pour rafiurer encor mes timides efprits , 
F„endeŁ-moi mes enfans , faites venir mon fils , 
Q u’ilpuifTe etre temoin d’une union fi chere ,
Et partager, Seigneur, les bontes de mon frere.

A T  R  E* E.
Vous ferez fatisfait, Thyelle , &  votre fils 
Pour jamais en ces lieux va vous etre remis.
O u i, monfrere , il n’eft plus que la Parque inhu- 

maine,
Tome /, F £
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Qui puifle feparer Thyefte de Plifthene.
Vous le yerrez bien rot . . . .
• 9 # • • • • • •

• • • • •  • • • •  
. . . . .  Mais peu fur de ma fo i, 
Je  vois que votre cocur saJiarme aupres de moi: 
J*avois cru cependant qu*une pleine affurance 
Devoit fuivre . . . .

T  H Y  E S T  E.

Ah ! Seigneur, ce reproche m’offenfe.

3 2S P o E T I Q U E  F R A N ę o lS E .

On apporte la Coup*, 
A t  r  e ’ e .

J ’apperęois la Coupe de nos Peres ;
Voici le noeud facredelapa\x de deux Preres. 
Elle vient a propos pour raflurer un coeur, 
Q u ’allarme en ce moment une ind igne  terreur.
Tel qui pouvoit encor f e  defier d’Atree ,
I  n croira mieux peut-etre a la Coupe facree. 
Thyefte vcut*il bien qu’elle acbeve en ce jour,
D e reiinir deux coeurs defunis par TAmour ?
Pour engager un frere a plus de confiance ,
Pour le convaincre enfin , donnez , que je com- 

mence.
llp rend la  Coupe de la main d ’un de f e s  Officiers x 

T  H  Y  £ S  T  E .

Je yousTaideja dit,Yousitfoutragez, Seigneur,
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Si vous vous offenfez cTuae vaine frayeur ;
Que voudroit deformais me ravir votre haine ,  
Apres m’avoir rendu mes Etats & Plifthene 2 
Du plus affreux courroux quelque fut ie projet, 
Mes jours infortunes valent-ils ce bienfait ?
. . . . . Donnez, lai{Iez-moil’avantage 
De ]urer le premier fur ce precieux gage.
Mon coeur a fon afpeft de fon trouble eft remis : 
Donnez; mais cependant je ne vois point mon fils.

Que ces frequens retours yers fon Fils 9 
font delicats & natureis!

A T  R  E ’ E.

. ;  l Raffurez-vous, mon frere ; 
Vous reverrezb\en-tot une tetefi chere :
C ’eft de notre union le nceud le plus facre: 
Craignez nioins que jamais d’en etre fepare.

T  H Y  E S T  E.

Soyex doncles garants dufalutde Thyefte, 
Coupe de nos Ayeux , &vous , Dieux que j’at- 

tefte I
Puiffe votre courroux foudroyer deformais 
Le premier de nous deux qui troublera la paix.
Et vous, Frere aufli cher que ma Filie Si. Plifthś- 

ne ,
Receyezde mafoi cette preuye certaine.

F  £ ij
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3 3 ^ PoETIQUE FK A N ęO lSE .
II alloit porter les levres a cette coupe 

fatale. Le 1'pećlacle aftreux dont fes yeux 
furent frappes, 1’arreta.

Alais que yois-je , perfide ? ah \ Grands Dieux i 
quelle horreur ! 

tC ’eft da fang J tout le mien fe glace dans mon 
coeur.

Le Soleils’obfcurcit*, & la Coupe fanglante , 
Semble fuir d’elle-meme a cette main tremblante. 
Je memeurs. Ah \ mon fils ! qu’etes-vous devenu?

Theodamie arrive toute defolee 3 & les 
larmes aux ye u x , 6c s’ecrie.

L’avez*vous pufouffrir , Dlaux cruels qu’ai-je vu? 
Ah ! Seigneur , votre Fils , mon deplorable frere , 
,yient d’etre pour jamais pri/e de la luw ie r e .

T H  Y  E S T  E.

Mon Fils eft mort, C ruel, dans ce meme Palais , 
Et dans le meme inftant ou l’on irfoffre la Paix \
Et pour comble d’horreurs , pour comble d’epou- 

vante,
Barbarę , c’eft du fang que ta main me prefente • 
O Terre ! ence moment peux-tu nous foutemr;

*  Selon la  Fable , leSoleil palitSc r6trogtada pour ne point 
£c!aitcr cę cumę deteflable.
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O de monfonge affreux trifte reflouyenir !
Mon Fils ! eft-ce ton lang qu’on offroit a ton Pere ?, 

A T  R  E*  E .

Meconnois-tu ce fang ?
T  H Y  E S T  E.

Je reconnois mon frere.’
A t  r  e ’ E 

Ii falloit le connoitre , & ne point 1’outrager ;
Ne point forcer ce frere , ingrat, a fe vanger.

T  H  Y  E S T  E.

Grands Dieux J pour quels forfaits lancez-vous Ie 
tonnerre ?

Monftre que les Enfers ont yotni fur la T e r r e ,  
Afiouvi la fureur dont ton coeur eft epris;
Joins unmalheureux Pere a fon malheureux fils . 
A fes Manes fanglans donnę cette V iftim e;
Et ne t’arrete point au milieu de ton crime. 
Barbarę ! peux-tu bien m’epargner en des lieux 
Dont tu viens de chaffer 8c  le jour & les Dieux ?

Atree infulte au defefpoir de Thyelle qui> 
fe poignarde & qui expire entre les bras de 
Theodamie fa filie.

Atree triomphe de la mort de l ’un & 
de la douleur de 1’autre.

Cet A tree, ce Monftre dont Ie caraćtere 
abominable infpire tant d’horreur , n’efl

F  f  iij
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point de la faęon de M . de Crebillon; il fk  
pris tel qu’ il i’a trouve dans Sćneque &. ail- 
leurs.

,, Cependant ( dir-il agreablement dans 
„ fa Preface) on a la borne de me laiffer 
„ tout 1’honneur de J’invention ; on me 
,, charge de toutes les iniquitćs d’A tree , 
„ & Ton me regarde encore dans quel- 
„ ąues endroits comme un homme noir, 
„ avec qui il ne fait pas sur de vivre , com- 
jj me fi tout ce que 1’efprit imagłne , de- 
j, voit avoir fa fource dans le coeur.

Seneque dont la Tragedie de Thyefte a 
fervi en quelques endroits de modele k 
ce lle -c i, n’a pas donnę a fon fujet les we- 
mes adouciffemens que M. de Crebillon. 
Sans aucun egard pour les bienfeances, il 
s’en eft tenu a la F ab le ; c’eft-a-dire, que 
chez lui Thyefte devore les membres de fes 
propres enfans que fon barbare frere lui fait 
feryir.

Cependant la Scene de M. de Crebillon 
fait treflaiilir d’horreur; & celle de Sene- 
q u e , a quelques beautes pr£s , fait plutót 
rire qu’elie ne fait trembler.

Pourquoi cela ? C’eft que la plupart des 
penfees de Seneque font aufli pueriles , 
que celles de M. de Crebillon font fortes 
& tragiqOes^
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C eft que Thyefte , lorfque fon frere de- 
tiature lui apprend queis font les mets horri- 
bles dont il vient de fe raffafier , s’amufe a 
avoir de Tefprit , & a diftiiler en pointes 
epigrammatiques fa douleur ridiculement 
ingenieufe.

» Je  vois , d it-il, les tetes de mes en- 
» fans, je vois leurs mains arrachees , &
» leurs pieds ro m p u s ..................................
»  leur chair eft en mon eftomach , & cette 
»> viande funefte cherche paffage, &. fe de- 
» bat lans pouvoir fortir. O mon frere! 
»> donnez-moi cette epee que mon fang a 
»  deja rougie. Qu’elle leur ouvre le palfa- 
»» ge. Vous me la refufez ! brifons-nous 
»> 1’eftomach a force de le frapper. Ah \ 
»  malheureux \ n’y  touche pas , epargne 
»> leurs Ombres. Qui vit jamais une telle 
*> abomination?

Mais qui vit jamais une telle puerilite ?
L e commencement de cette Scene efl 

beau jufqua 1’endroit ou Atree fe demaf- 
que. C ’eft dommage que le refte y  reponde 
li  mal.

Quoi qu’il en fo it , cette terrible Trage­
die de Thyefte n’eft rien encore fans doute 
en comparaifon de FefFrayante Tragedie 
des Eumenides du Poete Efchyle , dont 
la  reprefentation fit accoucher de frayeur

F  f  iiij
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plufieurs fcmmes enceintes Sc mourir p'Iu- 
fieurs enfans, fi Fon en croit 1’Hiftoire de 
ce tems-la qui reffembie fort a la Fable.

U y  a dans Al. de Crebillon des mor- 
ęeaux auiH touchans Sc aufli tendres que 
dans Radne ; je n’en veux pour temoin 
que la Scene cfEiećłre Sc d’itis au cin- 
quit'me Aćle.

Elećłre filie d’ Agamemnon, aimoit cet 
Iris fils du meurtrier de fon pere , elle 
devoit meme ćpouler ce jeune Princc ; mais 
les apprets de cet Himen n’etoient qu’un 
appas pour attirer Egyflhe aux A u te ls , 
ou O relle frere d’Elećtre , qu’on croyoit 
m o rt, & qui fe deguifoit fous Je nom de 
‘łyd ce  , devoit immoler ce Tyran , & 
peut-etre fon Fils ayec lui aux Nianes tV A - 
garaemnon.

Elećłre au moment fatal de cette expd- 
dirion fj.nglante , s’anime a la vengeance , 
Sc tache de s’armer de rigueur contrę fon 
Amant.

On yient. Helas ! c’eft lui. Que mon ame eper- 
due

S’attendrit Sc s’<śmeut a cette chere vue !
D ie u x , qui voy e z  mon coeur ,  en ce trifte moment 
Ai-je aftez de vertu pour perdre mon amant ?
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I  T  I  S.

M ’eft-il enfin permis de revoir ma Princefle ?
.................................................................. . . .  4

Dieux ! fe peut-il qu?£ie£tre , apres tant de ri-J 
gueurs ,

D aigne choifir m i main pour efluyer fes pleurs ?•
"Eft-ce elle qui m'eleve a cecomblede gloire ?
Mon bonheur eft li grand , que je ne le puis croire.
An ! Madame , a qui dois-je un bien fi doux pour 

moi ?
(, Amour, fais , s’ilfe peut. qu’il ne foit du qu’a 

to i! )
Eleftre , s’il eft vrai que tant cTardeur yous touche*
Confirmez notre bimend’un mot de yotre bouche-;
Laifiez-moi dans ces yeux , de mon bonheur ja-» 

loux
Lire au moins un aveu qui me fait yotre Epoux„
Quoi l vous les detournez l  Dieux 1 quel affreux 

filence |
M a PrinceiTe , parłem-; vous fait-on violence ?
De tout ce que je vois , que je me fens troubler 1
Ah 1 ne me cachez point vos pleurs prets acouler.
Confiez a mafoi le fecret de vos larmes:
K’en craignez rien ; ce coeur , quoiqu’epris de vos 

charmes ,
*' -bufera jamais d’un pouyoir odieux,.
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$ 3 <* Po ET IQU E FRANCOISE.
Madame , par pitie tournez vers moi les yeuS. .  2

E L E C  T  R  E.

Je ne t’impute rien de 1’horreur de mes peines.
Je ne puis voir en t<ii qu’un Prince gźnćreux ,
Que de tout mon pouvoir je youdrois rendre heu- 

reux.
Non, je ne te bais point, je ferois inhumaine, 
Sijepcuyois payer tant d’amour de ma haine*

I  T  I  S.

Je ne fuis point hai } comblez d on c  tou s le s  vccux  
Du cceur le plus fidele & le  plus amoureux.
Vous n’avez plus de hame ? eh bien > quivous ar« 

rete \
Les Aurelsfontparćs &  Ja Vićh'me e/l prete j  
Venez fans differer par des noeuds eternels ,
Vous unir a mon fort aux pieds des Immortels.

On n’attend plus que vous.
E L E C  T  R  E.

Quoi \ tout eft p re t, Seigneur ?
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I  T  1 S.

Oui , ma chere Princeffe.
E L E C T  R  E,

Helas }
I  T  1 S.

Ah | diilipez cette fombre triftefle.
Vos yeux d’a{Tez de pleurs ont arrofe ces lieux; 
Livrez-vous a l’Epoux que vous offrent les Dieux.’

L i v .  I I .  C h a p . I V .  33^

Le plus grand de mes foins dans 1’ardeur qui m’a- 
ni m e,

Eft de vous arracher au fort qui vous opprime. 
Mycenes vous deplait; eh  b i e n , j ’en fortirai 5 
Content du nom d’Epoux , par tout je vous fui« 

vrai.
Trop heureux,pour tout prix du feu qul me confu-

me ,
Si je puis de vos pleurs adoucir ramertume.
AuCii touche que vous du deftin d’un Heros . . .  «*

E L E C  T R  E.

Helas! que ne fait-il le plus grand de mes maux ! 
Etque ce trifte himen ou ton amour afpire .
Cet himen . . . . . .  Non , Itis . . . . .  je ne puis y

foufcrire . . .  . .
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I  T  I S.

• • • 4 *' • ^
;■ . . . . . . .  D em eurez', inhumainc* 
D em eurer ,  ou bientotd’un amant odieux ,
Ala main fera couler tout le fang a vos yeux. 
Vous gardiezdonc ceprix a ma perfeyerance ?

E L  E C  T  R  E.

Ah ! plus tu m?attendris , moins notre himen 3* a-- 
Tance.

I T  i s , f e  j e t tan t  a f e s  genoux.
Quoi ! vous m’abandonnez a mes cruels tran£* 

p o r t s  !
£  L E C  T  R  t .

Que fais-tu, malheureux ' , . . . .  laiffe-moi mes re-
mords...........

Leve-toi. .  . .  ce n’efł point la haine qui me guide,

II n’etoit pas poflible de mieux exprimer 
le trouble & 1’embarras (1’ Elećlre , ni de 
peindre avec plus de force les tranfports 
pafiionnes du jeune Itis. Quelle tendreife !, 
quelle vertu & quels fenrimens de gene- 
rolite dans- ce jeune Prince ! ąuelle purete 
& quel definterefTement dans fon ardeur 
pour Elećłre ! L’amour devient un vice 
pour les cceurs gates ;  m ais, (lorfqu it eft
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legitime ) ć’eft une des plus belles vertus 
des ames gćnereufes.

On trouve dans les Pieces de M. de 
Crebillon > plufieurs Scenes femblables ; 
mais le genre d’Efchyle , ce genre noir 8c 
terrible eclate toujours autravers de la dou­
ceur & de la tendrelTe de fes amans.

On le reconnoita ces fanglantes & fu» 
■Beftes images :

Feftins crucls, & vous criminelles tenebres J 
Plaintes d’Agamemnon , cris peręans, cris funę* 

b ies,
Sang que j’ai vu couler , pitoyables adieux,
S o y e z  a ma fureur plus qu’Orefte & les Dieux {

O nle reconnoitaufil a ce magnifiąue mo- 
nologue d’£ lećtre, qui fert de debut a cettę 
Piece.

Temoin du crime affreux que pourfuit ma verv» 
geance ,

O nuit, dont tant de fois )’ ai trouble le filence, 
Infenfible temoin dc mes vives douieurs ,
Ele&re ne vientplus te confier des pleurs.
Son coeur las de nourrir un defefpoir timide ,
Se livre enfin fans crainte au tranlport qui le guide.' 
Favorifez , grands Dieux ! un fi jufte courroux t 
^EleĆtre yous im plore ? &  s’abandonne,a vous.
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Pour punirles forfaits dune race funefte ,
J ’ai compte trop long-tcms fur le retour d’Orefte. 
•C’eft former des projets & des voeux fuperflus ; 
Mon frere malheureux fans doute ne vitplus.
Et vous , Manes fanglans du plus grand Roi du 

Monde, v
Trifte&  cruel objet de ma douleur profonde ! 
Mon Pere , s’il eft vrai que fur les fombres bords , 
Łes malheurs des Vivans puifient toucher les 

Morts ;
A h ! combien doit fremir ton Ombre infortunee, 
Des maux ou ta familie eft encor deftinee! &c.

On retrouve ce genre terrible & funefte 
dans la Tragedie meme de Pyrrhus , ou 
perfonnt ne meurt non plus que dans Bere- 
nice , & oulaVertu eft a la fin triomphante 
&couronnee. On eprouve d’un bout a l’au- 
tre de certePiece unefecrette frayeur qui va 
toujours en augmentant, a mefure que fon 
approche du denouement, & qui eft tout 
d’un coup changee en une agreable St heu- 
reufe furprife.

Tous les connoifieurs , tous les verita- 
bles gens de gour conviennent que M. de 
Campiftron exceJIoit dans la difpofition des 
fujets de fes Tragćdies; c’eft un talem fort 
efumable fans doute , & qui manque fou- 
vent aux plus brillans genies j mais je crois
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qu’on peut d ire , fans faire outrage a Ja me- 
moire de cet Auteur, qu’il ne pofledoit pas 
tout-a-fait ł’art d’etre eJoquent en vers. Sa 
Yerfification , en generał un peu trainante , 
un peu foibJe, & tirant un peu Jur la Profe, 
jette feulement quelquefois d’affez vives 
etincelles.

II me femble qu’on pourroit lui appliqueF 
avec a (Tez de juftice , ce que Madame de 
Sevigne difoit injuftement de M . Racine :
* qu’il y  a dans fes Ouvrages des chofes 
»> agreables & rien de parfaitement beau ,
»} rien qui enJeve ; point de ces tirades 
sj qui font friffbnner. Gardons-nous de Je 
«  comparer a un Crebillon ou a un V ol- 
» taire , fentons-en la difference ; il a 
»  des endroits froids 8c foibles , & jamais 
«  il n'a ete plus loin que Tiridate.

IJ y  a cependant de beJJes chofes dans 
Alcibiade , & encore plus dans Andronic. 
Lafeverite inflexible de 1’Empereur Calo- 
Jeanellaffez bien exprimee pour infpirer 
une certaine terreur , Óc le deplorable fort 
de Ja jeune Irene ne laiife pas d’arracher 
quelques Jarmes.

On trouve meme de beaux Vers dans 
cette Tragedie.

Tels font ceux-ci dans lefquels Irene 
apoftrophe ayec tendrelfe ies lieux qui
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ayoient vu elever fon enfance.

O bienheureux fejour ! aimable Trebifonde !
O murs , oii je vivois dans une paix profonde ! 
Que n’ai-je en vous quittant , de mes funefłes 

jours,
Vu terminer Ie cours !

Dans la troifieme Scene du quatrieme 
Aćle , Andronic temoigne un genereux me- 
pris de la vie.

Mes jours ne yalentpas qu’il m’encoiue un foupir.

Cette penfee exprime un fentiment fort 
noble.

Les reflexions que fait ce mallicureux 
Prince fur fon etat , avant d’entrer dans lę 
bain ou il devoicexpirer 3 fon: bellęs & in- 
teręflantes.

Sorti du plus beau lang qu’adore rU nivers ,
Maitre des le berceau de cent peupies divers , 
Quand je crois m’affranchir deraffreux efclayage,'' 
Dont le joug fi long-tems fit gemir mon courage , 
Quand les biens , les honneurs , la gloire , les 

plaifirs
Devoient de toutes parts s’offrir a mes defirs ;
Ie peris, 8c j’entends, pour comble de nulere ,

Mon
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Men arret prononce par la bouche d’un Pere.

Furieux fans effet, Amant fans efperance 
Contraint dans mon amour, contraint dans ma 

yengeance,
Penetre de tendreffe , agite de courroux ,
Je nofe fignaler ni mes vo&ux , ni mes coups.

Irene , de mon Pere evitez. le courroux ,
Ma mort vous coutera de dangereufes larmes.

Et que fęais-je, peut-etre en ce moment fatal
II me condamne moins en Pere qu’en Rival.

Quel peril pour lrene , 6 C ie l' s’il lafoupęonne |

C ie l! je t’offre ma mort, appaife ta rigueur, 
Puiffes-tu lo‘\n de moi porter. ton bras yengeur !- 
Contrę un barbare Epoux protege 1’innocence ^ 
Ne te laffe jamais d’embrafTerfa deffenfe.

Dans la derniere Scene on voit parortre 
Irene mourante , empoifonnee par le foup- 
ęonneux & impitoyable Cało-Jean.

Avant d5expirer, elle parle a ce cruel 
Tome 1, - Gg.
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Em pereur, & par fes dernieres paroles fait 
luire a fon efprit d^dieufes ciartes.

Seigneur , avant ma mort j ’ai voulu vous parler.

Ni votre fils ni moi, jufqu’au dernier foupir, 
N ’avons jamais formę de criminel dellr.
II partoit pour me fuir. A mon cfevoir ń d e le  , 
Mon cocur lui prefcrivoit une abfence eternelle r 
C ’ei.1 dans ce meme tems qu’un facrifice affreux , 
A  vos triftes foupęons nous immole tous deux. 
Ce jour a nos neveux va fournir une hiftoire, 
Unexemp!e d’horreurqu’ils aurontpeine a cro ire ; 
Je  ne yous dis plus rien. J ’ai confommć mon fort -y 
Je palle fans regret dans les bras de la mort, 
Puifqu’elle rompt les noeuds de 1’himen qui nous 

I l e ;
Eudoxe , menageons c e t in f tan t  d e  ma vie , 
Otez-moi de ces lieux , & que je puifTe au moins, 
N’avoir en expirant que vos yeux pour temoins.

On retrouve dans ce difcours , tres-con- 
yenable a la liruarion de la malheureufe L e- 
n e , le Ryle doux , tendre & touchant du 
difcours d’Atalide a Roxane dans le cin- 
quieme Aćle de Bajazet.

La Tragedie qui a fait le plus d’honneur
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& M. de Campiftrcn , & qui a le mieux 
prouve qu’il fęavoit manier les PaiTions, eft 
fans contredit Tiridate.

Suiyant le rapport de PH iftoire, ce mal- 
łieiireux Prince des Parthes mourut au plus 
beau ne fes jours , confume d’une funefte 
langueur , dont la caufe fut toujours incon« 
nue. ^

Ce filence de rHiftoire fur le fujet de la 
maladie de Tiridate , laiffoit un champ li­
brę a fimagination & aux conje&ures.

La Calprenede dans fon enorme Ro­
man de Cleopatre, le fait mourir d’amour 
pour la charmante & vertueufe M ariannie, 
epoufe du cruel Herode.

M. de Campiftron fuppofe que ce Prin­
ce eut pour fa fceur Erinice les memes 
fentimens qu’Amnon fils de David avoit 
eus pour Thamar , & que la honte & Phor- 
reur que fon crime lui infpiroit, les tranf­
ports qui 1’agito ient, & les remords dont 
il etoit ronge , le livrerent a un fecret 
dćfefpoir qui le conduifit au tombeau.

Tous ces mouvemens & les fituations 
qui en refukent, font expofes avec beau- 
coup d’art & de delicateffe.

Tiridate toujours abbatu & toujours mou- 
ran t, interefle tout le monde; il eft accable 
d ’un chagrin dont. il s’obftine a ne vou-

° g  n
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loir pas reveler le fu jet; on le voit fe dć- 
rober rrifleaient aux plaifirs de la Cour 
de lon pere , pour pleurer en Jiberte fa 
lionte & la flatnme incefłueufe dont il eft 
d ev o re , & qu’il voudroit fe cacher a lui- 
m em e; il eprouve au-dedans de Jui tous 
ces horribies combats qui dechirent un 
grand coeur, lorfqu’ il fuccomhe au crime 
ikns ceffer d’aimer la verru. 11 fremit, il 
rremble au feul nom d’Erinice , il 1’eyite 
fans cette , il craint de la voir , łk il ne 
refpire qu’en fa prefence.

Cette Erinice avoit pour amant un Sei- 
gneur aimabie , auffi vertueux que vaiilant. 
Tiridate l’avoit aurrefois cheri ; il l’elli~ 
moit encore ; mais le titre de Rival le lut 
rendoit odieux.

Abradace ( c’etoit le nom de ce Rival ) 
cherchoit en vain tous les moyens de fe 
rendre ce Prince favorabie ; fes refpećłs , 
fes foumiffions ne fervoient qu’a aigrir ce 
coeur ulcere ; il le yoyoit toujours infte- 
xible & toujours ennemi , traverfer conf- 
tamment tous fes voeux & s’oppofer a fon 
union avec Erinice ; il plaignoit Tiridate , 
il deploroit fon fo rt, & ne pouvoit eon- 
cevoir cet etrange caprice.

Erinice qui aimoit autant Abradate qu el­
le  en etoit aimee 3 sunit ayec lui pour

34 6  P o E T IQ U E  Ff lANęOISE,
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flechir fon frere ; elle paroit devant ce 
frere inalbeureux que trop de tendrefte 
rendoit inexorable ; elle a recours aux lar­
mes , aux prieres ; elle lui temoigne. d’a- 
bord avec bonte combien elle eft lenfible 
a la trifłeffe dont elle le voit accable ; 
Tiridate tranfporte,fe livre , fans le fęayoir, 
a fon horrible pencliant ; il reproche a fa 
foeur d!un air paffionne , que fes fentimens 
pour lui font trop foibles , qu elle les 
lui declare avec une froideur bien con- 
traire au zele impetueux d’une amitie ve- 
ritable. Le titre de frere rend equivoques 
les tranfports un peu trop echautfes de T i­
ridate , &fa foeur les interprete bien.

"V oici cette Scene dans laquelle il entre 
beaucoup d’art.

E R  I  N I C  E.

Dans l’exces ou le Ciel a mis votre infortune , 
Mon frere ,]e craindrois de vou^etre importune’ . 
Si par mes fentimens je n’avois merite 
Que vous me regardiez avec plus de bonte,
Que je fouffre a vous voir dans cet etat funefte J;

T T R i  D  A  T  E.

A h ! ma fcrui , elł-il yrai que mon malheur yous 
touche ?•
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Quecet aveu me p la lt, fortant de votre bouche J 
Que j ’en fuis foulage * Dieux J qoel puiflant fe- 

c<*urs ,
Recevrois-je a vous vo ir, a vous parler toujours f 
Mais quoique vous difiezpour flatter votrefrere 9 
L ’interet de mon fort ne vous occupe guere.
D  'autres foins , d’autres Iieux arretent vos defirs 5. 
La Cour a yotre coeur offre mille plaifirs ,
Et leur appas flatteur vous y  retient fans cefle.

E R I N 1 c  E.

Helas 1 que ce reproche offenfe ma tendrefle J 
Prince , vous le fęavez, des mes plus jeunes ans 5 
Je  fus unie a vous par des noeuds fi puiflans . . . .

T i r i d a t e .
• . . .Non ; yotre amitie n’ega\e point la  mienne,

Que vous imitez mai Ies tran/ports de mon ame | 
Vous ignorez. encor les plaifirs inanis,
Repandus fur deux cceuis parfaitement unis , 
Lorfqu’ils font parvenus a lier leur fortunę ,
A fe rendre la ]oi - ou ladouleur com  nune ,
A fe chercher fans cefle , a ne fe cacher rien.

E R I N I C  E.

Ab J quel cceur connoit mieux ces plaifirs que le  

mien ?
Et pour yous enŁdonner une preuye fincęre ?
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Je viens vous reveler le plus fecret myfttśre . . . .  „ 

T i r i d a t e ^  part.

Q uoi! .........queveut-elle dire ?
E r i n i c e .

Ah 1 je n’o(e , je crains . . . . . .
Le trouble de vos yeux confondtous mes defteinsj 
Enćor plus que jamais , quoique je me propofe 9 
Votre injufte chagrin a mes defirs s'oppofe.
Je le  vois ; toutefois ii faut vous decouyrir
Le fort..........

T i r i d a t e  a part.
Quelle penfee a mesyeux vients’oifrir !  

E r i n i c e .
Mais c’eft trop balancer, toute ma crainte eft vai- 

ne.
Eclatez , mouvemens dont la force m’entraine * 
Jaim e . . . . . . . . . .

*« . * * * ‘
Abradate . . . .  a ce nom je rougis , je foupire ; 
Ne penetrex-vous pas ce qne j’ai peine a dire ? .

T i r i d a t e ^  part.
Dieux ! cjuel funefte coup yient de tomber fu? 

moi 1
E r i n i c e .

J*e vous ouvre mon coeur, je vous montre ma flam* 
me ;
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J ’ai fentitous les maux qu’A bradate a foufferts, 

M e s y e u x  , comme les f ie n s , aux larmes font ou- 

v e r ts ;
E t  m em e en cet inflant un interet fi tendre ,

M es craintes , mes tranfports me forcent d’en re-r 

pandre.

0 w • •• ••
T i r i d a t e .

Quoi, m afoeur, vous pleurez-J 

E  R I N I C E.

* 1 1 . . . C e  n’efl: que par des larm es ,

Q u ’un amour violent exprim e Tes allarmes ,

L e  m ienTeft centfois plus qu'on ne le peut penfecj 

T  I R 1 D A T E.

C ie l j de conibien de traits mon coeur fe fen? 
p e r c e r!

E R I N I C E.

AfTurex mon bonheur . . . . .

M o n  frere , au nom des D ie u x ............

T i  r i d a t e .

A h  } c ’eft trop combattui 

C on trę tant .de malheur je  manque de vertu. 
L aifiez-m oi.

E  R I N  I  C  E.
Quels regards ! quelle fombre trifteffel'

Mo®
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Mon frere , qu’avez-vous ?
T  1 R  1 D  A  T  E .

Je cede a mafoibleffe,'
Je me meurs.

E R  I N I  C  E .

Ah ! rentrons, je conduirai vos pas;
V .................

T i r i d a t e .
Si vous m’aim ez, ne me fecourez pas.

Quc cet aveu trop fincere etoit acca- 
blant pour Tiridate ! mais qu'il eft heureu- 
fement amene ! & qu’on doit fęayoir gre a 
M. de Campiftron de 1’adrefle ingenieufe 
avec Jaquelle tout cela eft menage & fuf- 
pendul La faęon dont Erinice ŝ y prend 
pour reyeler fon fecret, induit d’abord fon 
frere dans une flateufe erreur. Peu s’en faut 
quJil ne foupęonne fa foeur d’erre eprife 
comme lu i, d?un feu coupable j deja il fe li-  
yroit a cette agreable idee ; mais qu5ii en 
eft dćfabufe cruellement , & quel eft fon 
defefpGir  ̂ lorfqu’il voit que tout ce detour 
dont Erinice fe fe r t , n’aboutit qu’a couron- 
ner fon riy a l, & qu’a faire eciater haute^ 
ment 1’amour qu elle a pour lu i !

La confufion de Tiridate eft parfaitement 
exprimee. Le grand Racine ifauroit pas 
jićfayoue cette Scene , noB plus que deujc 

Tome I. H h
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autres dont je vais parler.
Abradate yient fe jetter aux genoux de 

Tiridate , Sc loi demander Erinice ou 
la mort. Quel nouveau contre-tems pour 
ce Prince infortune ! de quel pretexte 
colorer fon injiiftice ? & quel afpećł de- 
folant que celui d’un homme eftimable 
par cent vertus, d'un Heros qu’on ell for­
ce d^dmirer-, qu’on voudroit aimer , Sc 
qu*on deteile , parce quon eft fon rival 3 
ians ofer l’avouer !

Les difcours embarraffes & les tranfports 
irreguiiers de Tiridate , conyiennent fort 
fcien a fa fltuatiou.

A B R  A. D  A. T  E .

7evlens de vos bontesimplorer une grace.
Mes malheurs , mes tranlports excuient mon au- 

dace.
Me fcra fil permis , Seigneur ? .........

T i r i d a t e .

Non , arretez. 
A b r a d a t e .

Mes foins refpe&ueux feroient-ils rebutćs ?
Ne pourrai-je a vos pieds ? ........... _

J l R l D  A T E .

Lerez-yous , je łordonnę.,
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Plus que tous mes malheurs votre refpeft m’e* 

tonne.
Je le crains , il m’offenfe, & je n’exige plus 
Des devoirs entre nous deformais fuperflus.

A b r a d a t e .

« • « • • i

De quoifuis-je coupable ? expliquez-yous ̂  Sci- 
gneur.

Quand vous me haiffez, vous me rendez jufticej 
Je le crois ; mais je jure a la face des Dieux,
Que le fujetencor n’a point frappe mes yeux ; 
Jene le connois point ce deplo rabie crime ,
Parqui j ’ai perdutout en perdant votre eftime.

T  I R I D A  T £.

Elle n’efł point perdue..........
.................................................* • s

A b r a d  a  t e .Dieux I que de fentimens oppofes l’un a I’autre l
Pourquoi m’eftimez-vous , lorfque vous m’imniO' 

lez ?
Ou pourquoi croyez-vous ma pertć legitime, 
I,orlque je yous parois digne cle yotre eftime:

- H h  ij
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T i r i d a t e .

Que cędifcoursmaccable , helas !
A b r a d a t e .

Pour quels malheurs 
,Vos yeux encęmoment repandent-i/s despleurs? 
'Ah ! j’ofe me flatter que malgre yotre haine ,

Vous deplorez l’etatouvous me reduifez.
,Votre ame aux cruautćs n’eft point accoutumee; 
£ ’ejł p ou r  d 'autres p r o je t s  que le s  D ięux  l ’on t f o r  me ę*

( Ce Vers n’ed la que pour la r im e .)

Elle reęut du Ciel unpenchant genereux 
Q uine lui permet pas de yoir des malheureux.

J e  fuis le feul, ajoute re/pećlueufement
"Abradate , je fuis le feul parmi un peuple
innombrable qui n’eprouve point yotre pi-
tie j tendre Sc compatiffant pour tous les
autres , vous n’etes cruel Sc inflexible que
pour moi. Ah ! Seigneur, fouvenez vous
de cette clemence que vous avez fignalee
par tout, Sc dont j’ai moi-meme autrefois
fenti les effets ; rappellez-vous ces p/aifirs
crne vous trouviez dans la fe^icite des au- i.
.......................................................................................
Tiridate aufli peu fenfible a ces louanges,
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"quaux larmes de fon r iy a l , 1’arrete Sc lui 
dit froidemenr.

Vos difcours n’entrainent point mon ame.

Abradate defefpere veut fe donner la 
mort.

T i r i d a t e .

Non , vivez...................................... ;
A b r a d a t e .

Vivrai-je pour fentir un eternel tourment ?
Jene pu is............

T i r i d a t e .

Je leveu x . Armez-vous de courage.’ 
Prince , difpenfez-moi d’en dire dayantage.

Vivez , je yous 1’ordonne , & fur tout deformais , 
Gatdez-yousdevant moi de paroitre jamais,

Dans ce moment fata l, Erinice arrive ; 
elle yient effayer encore une fois de faire 
yiolence a 1’injufte caprice de fon frere. 

Tiridate 3 en la yo yan t, s’ecrie ,

Dieux 1 vous ne youlez pas que je meureinnocent.

y o ic i en efFet le moment ou fa conflance
H h  iij
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va fuccomber, &cou fon fecret va lui ediap~ 
per.

Erinice lui reproche fa cruaute , & le 
plaifir barbare qu’il goute a faire couler fes 
iarmes & a la defelperer.

M es jo u rs , ( dit-dle )  font attaches a des liens 

fi doux ,

' T i r i d a t e .
E h 1 ne mourrai-je p o in t, s’il devient votre epoux?

E r i n i c e .

V o u s ,  mon frere ?

T i r i d a t e .

Ah 1 laiffez ce nom qui m ’im portune ,

C e  nom  qui fait lui feul toute mon infortune ,

C e  nom par qui mes vceux font toujours traverfes, 

C ć  nom qui m ecońrbiid , quand vous le  pronoa- 

ccz.
E r i n i c e .

A h  C ie l '•
T i r i d a t e .

H elas ! pourquoi le fort im pitoyable 

Form a-t'ii entre nous ce lien qui m ’accable i 

Pourquoi d’ un meme fa n g , &  dans les memes 

Jieux,

N ous fit-il recevoir la lumiere des C ieu x  ?

E t pourquoi dans le fein d’une terre etrangere , 

Inconnue a 1’A f ie , inconnue a mon Pere ,

P o E T I Q U E  F RA N ę O lS E .
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Ou v o s d iv in s  appas auroien t p u  f e  ca ch er  ,  '

( Voila encore un Vers oifif. )

Ne me permit-il pas de vous aller chercher ?
Que par ce prix alors ma valeur animee ,
Auroit de mes exploits charge la Renommee 1

Cette decUration eft bien tournee & fait 
honneur au genie du Poete , qUoiqu’elle foit 
peut--etre uii.peu trop femblabłe a celle que 
Pbedre fait a Hippolyte dans M. Racine.

C’eft m oi, Prince , c’eft moi dont 1’utile fecours , 
Vous eutdu Labyrinthe enfeigne les detours ; 
Quede foins m’eut coute certe tete charmante i 
Un fil neut point affez raffure votre amante , 
Compagne du peril , qu’il vous falloit chercher , 
Moi-meme devant vous jaurois voulu marcher , 
Et Phedre au Labyrintlie avec vous defcendue,
Se feroitayec vous retrouveeou perdue.

Erinice etonnee du difcours de fon frere , 
lui dit :

Que penfe en ce moment votre efprit agite? 
Eft-ce une vaine erreur ? eft-ce une verite ?
Quel crime , quelle horreur me faites-vous cn« 

tendre ł

H h iii]
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T i r i d a t e .

Q u’ai-je fa it , malheureux ? n’ai-je pu m’en def- 
fendre ?

C ’eft ma foeur qui me parle ! ............Ah J ęrands
Dieux ! qu’ai-je dit ?

Je rappelie en tremblant mes fens &. mon efprit. 
Je re g a r Je ...  . je fonge . . . .  & tout me dó fef- 

pere.
Ma foeur............que ce regard exprime de colere •
11 m’eft donc echappe ce fecret odieux !

Les Dieux n’ont pas voulu, que comblant ma vic* 
toire ,

Je finlfle ma courfe avec toute ma gloire 
Ils m’ont encor rendu temoln de vos douleurs,Et je n’ai pu deux fois refifter a vos pleurs. 

E r i n i c e r
Je fremis.

Tiridate pour expier fon crime , tire fen 
epee & yeutfe percer. Erinice aufli effrayee 
de ce fpećlacle , que faifie d’horreur de ce 
qu’eile yient d’entendre , s’ecrie :

Ah ! je vous aime affez pour vous fauver la r i e  : 
Arretez, malheureux ; ne me condamnez pas , 
Pour comble d’infortune, a voir votre trepas;
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Tiridate pour avancer la fin de fes jours 
ianguiflans, a recours au poifon. Lorfqu’iI 
commence a en fentir les atteintes , il vient 
expirer a la vue de toute fa familie reunies 
qui donnoit a fon malheur d’inutiles larmes.

Ne prononcez jamais le nom de Tiridate:

D it-il a Erinice avant de mourir.

Oub.liez-moi; pour vous , genereux Abradate r 
Jouiffez d’un bonheur par ma mort affermi;
Enfin louvenez-vous que je meurs yotre ami.

Adalgre quelques foiblelTes qui fe rencon-, 
trem dans la Verfification de cette Piece , 
il faut convenir qu’elle a un grand nombre 
de vraies beautes, & qu5il n’etoit gueres 
poffible de manier un pareil fujet avec plus 
d’e(prit Sc de delicateffe ; mais auffi voila 
a peu pres tout ce qu’on peut trouver de 
yraiment tragique dans le Theatre de M. 
de Caropiftron , ( quoiqu’ il y  ait de beaux 
morceaux dans toutes ies Pieces. )

Du refie , Iorfqu’un Apologifłe de ce 
I^oete , a dit que c’etoit lui qui avoit con- 
fole Paris & la Cour de la perte du grand 
Racine ; un zele Racinifle auroit pu lui 
rcpondre que c’etoit une afTez foible eon-;
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folation d’une douleur bien grandę.
Nous avons encore d’autres Poetes T ragi- 

ques qui peuyentetre- mis au rang des modę- 
jes. De ce nombre font Meflieurs Duche , 
de la Grange , Je ceJebre A ureur de Manlius 
(M . de la FofTe) & quelques autres pJus 
modernes qui ont paru , & qui paroitront 
peut-etre encore avec fucces fur notre 
Theatre. On ne fęauroit Jes nommer tous.

360 I*o e t i q u e  F r a n c o i s e .

S E C T I O N I I .

Des Regles de la Tragedie.

Ł A  premiere & la principale regle eff 
de toucher de plaire ; toutes les 

autres nont ete faites quepour faciJiter Jes 
moyens de parvenir a ce but.

Ces regles dont on fait tant de bruit 
peuvent fort bien fe reduire a un trcs 
petit nombre.

Je  vais me borner a une expofition des 
principaux preceptes d’Horace , qui font 
eux-memes Je precis de ceux d’Ariil:ote, 
dc j’ajouterai des exemples.

Le fłyJe de Ja Tragedie doit etre fo r t ;
& fe foutenir toujours fur un ton plein de 
nobJeffe 5c de dignite j mais il ne doit s’e-
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łever que rarement a la majefte de 1’Epo­
pee; le fublime doit confiiler dans les fen-* 
timens plus que dans les paroles.

La raifon de cetre difFerence eft fenfi- 
ble. La narration qui fait 1’effence de i’E- 
popee ne (ęauroit phire , fi elle n’eft re-* 
łevee par Teclat de la dićlion; mais dans 
la T ragedie, lorfque le coeur eft entraine 
par le fentiment, qu’importe que 1’oreille 
foit chatouillee par un fon agreable ?

Ainfi ce Vers que prononce Egyflhe 
avec tranfport dans Merope :

J e  fuis le fang d’Hercu!e , & je fuis dans les; 
fers.

Ce Vers , dis-js , dans 1’endroit ou i i  
eft place , exprime un fentimenr fublime 8c 
raviflant , quoique les expreffions n’en 
foient peut-etre pas auffi eclatantes que 
celles des Vers de la Henriade. Mais H 
i a fiere Melpomene cede a Calliope 1’har- 
monie de l ’expref?ron ; elle rougiroit de 
s’abaifier jufqu’a la /implicite familiere de 
la Comedie.

Les Heros doiyent toujours etre Heros 
dans leurs tranfports , dans leur ambition , 
dans leurs amours > dans leurs fureurs. U n  
eyenement funefte , tel que le feftin abo?
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minable de Thyefte, demande des Verś 
energiques & terribJes , femblables a ceux 
que nous ayons admires dans la Scene 
de M . de Crebillon.

Le but du Poete Tragique eft d ’exciter 
dans le coeur des fpećłateurs tous les mou-r 
vemens & toutes les paflions qu il donnę a 
fes per/onnages. II faut donc que ces mou- 
yemens & ces paflions foient exprimes par 
tous les fignes qui leur conyiennent ; un 
Heros que 1’on fuppoferoit eperduement 
amoureux , & qui au lieu de faire eclater 
fes tranfports avec cette vivacite que l’a- 
mour feul infpire , s’amuferoit a dire a fa 
Mahrefie d’agreables fadeurs & a faire 
des comparaifons fottement ingenieufes de 
fa beaute aveć les aftres & autres lieux 
communs de galanterie, feroit rire ou en- 
dormiroit & n’interefTeroit point; chaque 
pafTion a fon caraćtere particulier qu’il faut 
ćtudier dans la N aturę; quand on le con- 
noit , on Fexprime bien. Mais qu il y  a 
peu de perfonnes qui connoiffent yerita- 
blement le coeur humain , quoique tous 
ceux qui ont vecu fe flattent de le eon-; 
noure !

Les difcours des Heros tragiques doi- 
vent toujours etre conformes aux fituations 
pu ils fe trouyent.

3 ^Ł PO"ETIQUE FRANęOISE,;
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On ne doit jamais perdre de vue la con- 
fideration des lieux, des tems & fur tout 
des perfonnes.

Je  l’ai deja dit , chaque age a fon ca?-, 
raćtere qu;il faut lui conferver.

N e  faites point parler vos A & eurs au hazard ,

XJn yieillard en jeune homme , un jeune homme 
en yieillard.

S i fon met fur la Scene des Perfonnages 
connus par la Fable ou par fH ifto ire, il 
faut refpećler les opinions recues , & ne 
rien changer ( autant que la bienfeance & 
le gout de la Nation le permettent) aux 
idees que fon s’eft formę de leur caracr 
tere.

Achilie doit toujours etre ardent, im- 
petueux , emporte , inexorable ; il doit 
braver 1’autorite des loix , & ne reconnoi- 
tre d’autre droit que la force & la vio- 
]ence.

Que Medee foit farouche & inebranla- 
ble , Ino plaintive , Ixion perfide , lo  
^rrante , Orefte trifte & Iivre aux Furies 
yengerelfes, &c. Al. Racine s’efi; un peu 
trop ecarte de cette regle dans fon A le- 
xandre , qu ii a prefque entierement me- 
tamorphofe.
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Mais lorfqu’un Genie createur fait pa- 
roitre fur łe Theatre un perfonnage dfe 
fon invention , ceft a lui cle fuivre les 
‘loix qu’il s’eft lui meme prefcrites, & de 
faire en forte que fon Heros ne fe de- 
jnente jamais , & qu’ii fok teł a la fin 
qu’il s’eil annonce des Fabord. 
r. Que M. de Grebilłon a bien fuivi cer- 
te regle dansfa Tragćdie de Rhadamifle!

Ce Heros farouche eu reprefente d’a~ 
bord comme un amant impetueux dans fa 
fauvage tendreffe , terrible dans fes foup- 
ęons ja!oux , furie ux dans fes tranfports.

II paroit au fecond Aćie avec 1’Am- 
baffadeur d’Armenie , il fe peint lui-me- 
mc de ces memes traits.

Je  fuis un furieux , dit-il a Hieron.

Trop digne da courroux d es  hommes 8c  d e s  
Dieux ,

.Qu a profcrit des long-tems la colere celefte ;
De crimes , de remords , affemblage funefte ;  
Indigne de la vie & de ton amitie;
Objet digne d’horreur, mais digne de pitie ; 
Traitre envers la Naturę , envers 1’amourperfide, 
Ulurpateur , ingrat, parjure , parricide;
Sans les remords affreux q.ui dechirent mon coeur,' 
Hieron , }’oublierois qu’il eft un C iel yengeur.
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Lui-meme raconte en fremiffant cette 
aćlion horrible par laąuelle il łignala fa ja- 
loufe fureur , en plongeant dans les eaux 
du fleuve Araxe , ła tendre & fidelle Zeno­
bie , pour frufłrer de fa pofifellion le Roi 
des Parthes , qui etoit pret de Fenleyer ą 
main armee.

Je voulois m’immoler ; mais Zenobie en larmes J 
Arrofant de fes pleurs mes parricides armes , 
V ingt fois pour me flechir , embraflant mes ge«? 

noux ,
Me dit ce que 1’amour infpire de plus dour. 
Hieron ! quel objet pour mon ame eperdue ! 
Jamais rien de plus beau ne s’offrit a ma vue , 
Tant d’ąttraits cependant , loin d’attendrir mo# 

cceur ,
Ne firent qii’aiigmenter ma jaloufe fureur.
Quoi 5 dis-je en fremifTant, la mort que je m’ap* 

prete,
V a donc a Tiridate affurer fą conquete !
Les pleurs de Zenobie irritant ce tranfport,
Pour prix de tant d’amour je lui donnai la mort j 
Et necoutant plus rien que ma. fureur extreme,
D  ans l’Araxe aufli tótje la crainai moi-meme ; 
Ce fut la que ma main lui choifit untombeau 9 
Et que de notre himen j’eteignis le flambeau.
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II retrouye dans la fuite , contrę toute 
ęfperance , cette chere Zenobie a la Cour 
de fon p e re ; il fait eclater par les plus 
vifs tranfports la joie qu’il a de la revoir 
& le regret de l ’avoir fi cruellement trał- 
tee ; mais en meme tems il ne peut s’em- 
pecher de lahTer entrevoir la jaloufie que 
lui infpire 1’amour du Prince Ar/ame fon 
frere pour Zenobie ; fes foupęons augmen- 
jentbien davantage , lorfgu il voit qu’A r- 
fame eft inftruit de fon lecret par Zeno^ 
bie elle-meme.

Dleux I ( s ’icr ie-t‘i l )  q u 'e ft- ce  que j ’cn ten d s ,r 
quoi, Prince , Zenobie 

*Vient de vous confier le fecret de ma vie i 
Ce fecret de lui-meme eft afiez important ,
Pour n’en point rendre ici Vaveu tr ep  eclatant; 
Yous connoiffez le prix dece qu’on yous confie.,
E t je crois yotre cceur exem pt de perfidie.

Je ne puis cependant approuyer qu’a regret, 
Q u’on y o u s  ait reyele cet important fecret,
Du moins fans m onaveulonn’apoint dule faire \ 
Amonexempleenfinondevoitvous le taire,
Et fi j ’avois voulu vous en voir eclairci , 
Matendrefie pour vous i eut decouvert ici.
Oui peut a mon fecret devenir infidele , x
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Ne peut, quoi qu’il en foit, n’etre point criminelle, 
Je connois, il eft vrai, toute votre vertu ,
Mais mon coeur de foupęons n’eft pas moins com* 

battu.

On retrouye dans ce difcours plein de 
defiance & de jaloufie , ce meme Rhadamif- 
te qui avoit voulu mer fa femme par ex- 
cks de tendrelfe.

Horace pretend qu’une Tragedie , pour 
exciter la curiofite & les applaudiflfemens 
des Spećlateurs , doit avoir precifement 
cinq Aćles , fans plus & fans moins.

Cette regle eft affez generalement pra- 
tiquee , & on s’en troure fort bien ; mais 
je ne fęaurois croire qu elle influe fur le  
merite & fur le fucces d’une Piece.

La Tragedie de la Mort de Cefar par 
M . de Vo!taire , n’a que trois A ćłes, Sc 
n’en eft pas moins une Piece admirable.

J ’?.i vu dans quelques editions des GEu- 
vres de notre illuftre Racine la T ragedie 
A’Ejfrhtr diftribuee en trois Actes ; dans 
d’autres je Tai vue diftribuee en cinq ; je 
demande fi elle eft meilleure dans les unes 
que dans les autres.

Le judicieux Boileau fait dependre fem- 
preftement du Public d^une caufe bien diffe- 
rente.

Tome I.  I i
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O vous , ( d i t - i l )  quid’un beau feu pour le Thea- 
tre epris,

Venez en vers pompeux y  difputerle prix, 
Voulez-vous fur la Scene etaler des Ouyrages, 
O ii tout Paris en foule apporte fes fuflrages ,
Et qui toujours plus beaux , plus ils fon t r ega rd es y 
Soient au fcout de vingtans encor redemandes ł 
Que dans tous vos difcours la paflion emue ,
Aille chercher le cceur , 1’echauffe & leremue.

Quand les paffions font excitees, quand 
r ]e coeur eft attendri , toutes les rćgles font 

obferyees, ou fi elles ne le font pas , tant 
pis pour elles.

Voici les devoirś du Poete tragique:

Que des les premiersvers Fa&ion preparee,
Sans peine du fujet m’applamlTe 1’en tr e e  :
J e  me ris d’un Auteur, qui len t  a s ’ex p rim er ,
De ce qu’il veut d’abord ne ait pas in’informer, 
Et qui debrouilłant inal une penible intrigue ,
D ’un divertiffement me fait une fatigue.

La Tragedie d’Heraclius par le grand 
C orneille , peche contrę ce precepte im- 
portant.

568 P o £T IQ U E FRANGOISE,
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D e la Cataflrophe.
Ou la Cataftrophe fe paffe fur ła Scene 

& aux yeux des Spećtateurs , comme lorf- 
que dans B ajazet, Atalide fe tue pour ne 
pas furvivre a fon amant, ou lorfque Cleo- 
patre dans Rodogune avale elle-meme le 
poifon quelle avo\t prepare pour fon fils 
Antiochus & pour la Princeffe des Par- 
thes.

Ou bien , on la met en re c it , comme 
dans Pompee , dans Iphigenie , dans Phe- 
dre , Scc.

Mais les aćlions qui ne font que racon- 
tees font bien moins d’impreffion fur les 
efprits que celies qui fe paffent a la vue 
des Spećtateurs & dont ils peuyent fe ren­
dre compte a eux-memes.

U y  a cependant des chofes qui feroient 
horreur , fi elles etoient produites fur la  
Scene , ou q u il eft impofiible d’y  pro- 
duire ; il y  en a d’autres auffi. que la bien- 
feance & Iegout du Public obligent de de- 
rober aux yeux ; ce font celles-la qu5il 
faut mettre en recit.

Tous les yeux feroient choques , par 
exemple , ii Medee egorgeoit fes enfans 
en prefence du peuple , fi Progne fur le

I i  ij
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3 7 o  PoBTIQUE pRANęO ISE.  
Theatre etoit changee en oifeau , ou Cacf- 
mus en ferpent, & fi 1 exćcrable Atreefai- 
foit boiiillir publiquement les entrailles fu- 
mantes des enfans de Thyelłe.

Seneque s’eft moque de cette regle ;  
s’ il ne fait pas boiiillir leurs membres fur 
la Scene , il les fait deyorer par Thyefte r 
ce qui eft encore plus horrible.

Souyent un pur effet du hazard, un bon 
mot 5 une bouffonnerie , le caprice a ’une 
certaine partie du Public , qui neft alfu- 
reiiient point la plus refpećlable , & qui 
cependant fait le fucces ou la chute d’une 
Piece de Theatre , oblige un Auteur a 
mettre en recit ce qui feroitpeut-etre mieux 
en aćtion.

Chacun fęait que lorfque la  nouyelle 
Tragedie d’Herode & Mariamne parut 
pour la premiere fois , Mariamne ayaloit 
du poifun far ia Scćne; il n’y  avoit a cela 
rien qui fut contrę la bienfeance , rien 
dont on neut vu ł’exemple dans Rodogu- 
n e ; mais le hazard youlut qu’un plaifant 
fe troTiva la , qui s7ecria : la Reinc bon, 
la Rcine bok; cette faillie bonne ou mau- 
vaife fit tort a la Piece , & obligea f  Au­
teur de mettre en recit la Mort de Ala- 
riamne ; ce changement fut d’autant plus 
potne, que ce recit eft un chef-d’aeuyre de 
Pc.Iie .
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Je  ne crois pas qu’ił foit neceffaire qu’a: 
la fin d’une Tragedie le crime foit toujours 
puni Sc la vertu recompenfee.

Dans la Tragedie de Phedre le vertueux 
Hippolyte eft la yićtime de fon indigne 
Maratre & de la deteftable dnone.

Dans la Tragedie de Z aire , cette Cap- 
tiye iiinocente eft immolee aux foupęons 
jaloux d5Orofmane.

II faut avouer cependant que ces mal- 
heureufes Cataftrophes ne fatisfont point 
les Spećtateurs, Sc laiffent dans les efprits 
des mouvemens d’unel'ecrette indignation ; 
ił vaut mieux fans doute que le crime & 
Ja vertu ayent Je defłin qu5ils meritent ; 
le Spe&ateur allarme Sc afflige pendant 
tout ie cours d’une Piece , a befoin a la 
fin de cette petite confołation.

Apres avoir tremble long-tems pour 
Mardocljee Sc pour tout le Peuple Ju if  
dans la Tragedie d’Efther , on eft bien 
plus'content de voir 1’impie Aman expier 
par une mort ignominieufe fes deffeins 
criminels , que fi on voyoit les malheureux 
Juifs facrifies a la vengeance de ce bar- 
bare Amalecite.

La Cataftrophe d’Atha!ie eft fort equi- 
voque; on ne fęait ii elłe eft heureufe ou 
malheureuić. On n’a pointconęuaftez d’hor-
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5 7 1  P o E T I Q U E  FilANęOISE. 
reur contrę Atbalie , pour voir d’un ocli 
latisfait cette Reine Jivree a une mort 
viołente , par ordre du Grand-Pretre & du 
conlentement de fon propre nls. On ai^ 
me cependant mieux que ce foit elle qui 
fuccombe que Joas.

Des trois Unites ; de Lieu , de Tems , 
&  cHAElion.

Q ue le lieu de la Scene y  foit fixe &  marque«

Q u ’en un iieu , qu’en un jour un feul fait ac? 
compli ,

Tienne }uiqu’a la fin le Theatre remplf.

Cette regle eft tr£s-bonne a obferyer 
fans doute ; mais je crois conceyoir tres- 
clairement qu’un genie eclatant & yigou-  
reux pourroit s’en ecarter , fans pour cela 
ceflfer de plaire , pourvu que par des fen- 
łimens fublimes & patheriques , par des 
Scenes tendres & touchantes, par un ftyle 
v if & nerveux , par des fituations interefc 
fantes & habilement menagees , il fcur 
emouyoir les coeurs , enchan-ter les a mes 
& allumer les pafiions. Qu'importe alors 
q u il nous tranfporte d’un lieu dans un au.-
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tre } qu importe , ou!il fc renferme ou non 
dans Tefpace de vingt-quatre htures ? nous 
le fuivrons par tout avec plaifir , nous l’e- 
couterons avee avidite tant qu’il nous at- 
tachera , & nous le difpenferons volontiers 
des loix communes , pourvu que fans 
błefler grofnerement la yraifemblance , il 
nous touche , il nous attendriffe & nous 
arrache des larmes.

II me femble que nous ne le difpenfe- 
rions pas fi yolontiers de 1’unite d’aćtion ; 
un fujet trop charge d’Incidens fatigue 
1’efprit , & la complication d’interets en 
parrageant le cceur , le rend moins fenfible. 
L e  feul defaut de la Tragedie d’Andro- 
maque , elt peut-etre la duplicite d’aćlion»

L:amour d’Orefte pour Hermione , n’a 
rien a demeler avec celui de Pyrrhus pour 
Andromaque , ni avec la tendreffe de cet­
te Troyenne pour fon fils ; auffi n^ntre-fon 
point dans les {eniimens d’Andromaque 
pour Aftyanax avec la meme vivacite que 
dans ceux de Merope pour Egyfthe , ou 
dans ceux de Madame de Sevigne pour 
Madame de Grignan. Le coeur eft partage 
entre Orefłe & Andromaqne , & il fe 
trouve meme qu’a la fin Orefte eft le feul 
pour qui on s’interefle veritablement; on 
eft mediocrement affiige de la mort de
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Pyrrhus , & on ne s’embarraJTe point feu- 
iement de ce que deyiennent Androma- 
que & Aftyanax.

Cependant quoique cet amour d*Orefte 
paroifle purement epifodique , on peut dire 
qu'il ne 1’eft point & qu’iJ tient a i ?acftion 
principale par le moyen d Hermione, qui 
aime Pyrrhus, qui n’en eft point aimee , 
& qui dćfefperee de fe voir prefórer une 
r iy a le , engage OrefteaJa yenger en maC- 
facrant Pyrrhus.

La duplicite d’aćlion eft bien plus vift- 
ble & bien plus inexcufab!e dans le C id , 
ou Ja fiere Infanre aime a part & en fecret 
le jeune Rodrigue , /ans en rien dire a 
perfonne , & fans que fon amour produi- 
fe aucun efFet; au contraire , elle eft la 
bonne amie de Chimene fa r iy a le , & elle 
lui fert en quelque faęon de premiere filie 
de confiance.

Antiochus dans Berenice eft tout auffi 
inu tile ; Titus & Berenice pourroient fort 
bien s’aimer & pleurer enfemble fans lui ;  
au refte il eft bon Prince ; il ne fak ni grand 
bien, ni grand md a fon r ival , & il fert 
du moins a groffir le nombre des amans 
de la Reine Berenice.

On fęait 1’heureufe faillie d’un grand 
Prince , qui fe trouyant a une reprefenta-

tion
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tion de Berenice, difoit ; & Antiochus , 
qu’en ferons-nous? il faut le marier avec 
lTnfante du Cid.

Toutes ces regles dont les Sęavans font 
tant de m yftere, & qui par fucceifion de 
tems font devenues , dans la theorie & non 
dans la pratique , des Loix prefque inyio- 
lables , n etoient originairement que des 
obferyations fiites par d’habiles Rheteurs 
fur les Ouyrages des Poetes celebres qui 
ayoient plu. On fęayoir que ces Ouyra- 
ges etoient beaux, & Ton a vou!u fęayoir 
pourquoiils etoient beaux; de-la les regles.

Mais qui peut nous adurer qne ces Ob- 
feryateurs n’ayent jamais pris ie change ?

Ces regles , apres to u t, ne font que des 
moyens qu’ds nous ont fournis , pour ap- 
procher autant qu’il efłpoffible, de la per- 
fećlion; mais fi d’aurres Genies plus eclai- 
res ou plus heureux, decouyrcient des 
routes plus fures & pius courtes pour y  
paryenir , faudroit-il les rejetter , parce 
qu’elles n’auroient point ete apperęues par 
le grand Ariftote f

J ’ofe le dire ; ce Teroit un grand mal- 
heur pour le Public , que les Auteurs 
fe rcndiffent efclayes des regles. De corc>- 
bic-n de diefs-d’a?uvre ne ferions-nous pas 
j»rives, fi des Poetes anknis d’une gene- 

Tome L K k
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reufe audace , n’avoient ofe fecouer a pro­
pos le j$ug? Que d’heureufes innoyations 
dans nos excellens Tragiąues modernes ! 
Un homme d’e(prit & de gout qui entre- 
prendroit aujourd’hui de faire des obferya- 
tions fur leurs Ouyrages , ( comme ces 
anciens Rheteurs en ont fait autrefois fur 
Sophocle Sc fur Euripide , )  feroit oblige 
de fabriquer un nouveau fyfleme de Poe- 
tique , entierement FdifFerent de celui du 
Prince des Philofophes. A  quels dangers 
une pareille entreprife n’expoferoit - elle 
pas! Quand on fe fentiroit alfez de cou- 
rage pour la conceyoir, il feroit toujours 
temeraire de l’executer. M ais la precau-* 
tion que ]e prens d’en detourner eft fort 
inutile. Eh ! qui youdroit , pour obtenir 
le flerile fuffrage d’une poignee de gens 
fenfes , attirer fur foi les brocards maflifs 
& les aifommantes decharges de la trou- 
pe des Sęavans en US zćlateurs ardens de 
TAntiąuite.

Les Defcriptions , les Songes, les Re- 
connoiflances & les Recits font un tres- 
bel effet dans les Tragedies.

Je  vais donner des exemples de ces 
cpatre parties.
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Des Defcriptions.

Les Defcriptions font des ornemenś 
dont prefque aucun genre de Poefie ne 
peut fe palfer.

Elles tiennent fur tout fort bien leur 
place dans une Tragedie. Quoi de plus 
brillant & de plus magnifique que le ta­
bleau de la mort de Cresfonte 6c de la  
dćfolation de Meflene dans Merope 1

O perfidie ! ó crime ! ó jour fatal au Monde!
O M ort, toujours prefente a ma douleur pro* 

fonde !
J ’entens encor ces vo ix , ces lamentables cris ,
Ces cris w Sauvex leR o i, fon Epoufe & fes fils. 
Je  vois ces murs fanglans , ces portes embrafees , 
Sous ces lambris fumans cesremmes ecrafees,
Ces efelaves fuyans; le tumulte , 1’efFroi ,
Les armes ,les flambeaux , la mor-tautour demoi.' 
L ti, nagsant dans fon fang , 8c foiiille de poul- 

f i e r e  ,
Tournant encor vers moi fa mourante paupiere a 
Cresfonte en expirant, me ferra dans fes bras $ 
L a , deuxfils malheureux condamnes au trepas  ̂
Tendres & premiers fruits d’une union fi chere ,  
Sahglans 8trenverfes furię fein de leur pere,
/% peiue foulevoient leurs innocentes mains.
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H e la s ! ils m’imploroient contrę leurs affaflins. 

E g y fth e  echappa fe u l, un D ieu  pritfa deffenfe ;

Veille fur lui , Grand Dieu ! qui fauyas fon en- 
fance!

Q u’il yienne ; que Narbas le ramene a mes yeux , 
Du fond de fes deferts au rang de fes ayeux .
Vai fupporte quinze ans mes fers &  fon abfence , 
TQu’il regne au lieu de m oi; voila ma rścompenfe.

II faut en verite concevoir bien vivement 
les cbofes pour les rendre avec cette vi- 
vacite.

Orefte dans Elećłre exprime auffi d’une 
rnaniere bien vive & bien forte , ce qui 
lui arriya dans le Tempie de Micenes , 
lo rfau il alla confulter 1’Oracle.
* ; .  . A peine aux Autels je me fus proftern* , 
Q u ’a mon abord fatal tout parut confterne.
Le Tempie retentit d’un funebremurmure.

V « • • • • • • • »
Le Pretre epouvante recule a mon afpeft;
Et fourd a mes fouhaits refufe de repondre.
Sous fes pieds & les miens tout femble fe eon- 

fondre ;
L’Autel tremble ;  le Dieu fe voile a nąs regards.
Et de pales eclairs brillent de toutes parts.
L’antrą ne nous repond qu’a grands coups de Ton- 

nerre,
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Que le Ciel en courroux fait gronder fous laTerre. 
. . » . . . Je-fentis la frayeur,
Pour !a premiere fois s’emparer de mon coeur.
A tant d’horreurs cnfin fuccede un long filence 
• • • • • • • •  »
• • • • • • • • * 

Alors parmiles pleurs & parmi les fanglots,
Une lugubre voix fit entendre ces mots ;
Cejfe de m epreffer fu r  le deflin d’Orejle ;
Pour en etre ecla irci tu rn implores en valn ;
Jarnais D eflin  ne fu t  p lu s trifle &plus fun efłt ;
• . . . . . . . .  g

J lppa ife cependant les M anes de f o n  P ere ;
Ton bras fe u l  doit venger c e  Heros malheureux  , 
D 'une main qui lui fu t  b ien fa ta le & bien ch ere ;  
M ais crains en le vengeant le fo r t  le p lus ajfreuxi

Ptolomee dans la Tragedie de Pom­
pee , debute par une fublime peinture de 
la Bataille de Pharfale.

Le Deftin fe declare , & nous venons d’entendre . 
Ce qu’il a refolu du beau-pere & du gendre : 
Quand les Dieux etonnes fembloientfe partager, 
Pharfale a dćcide ce qu’ils n’ofoient juger.
Ses fleuves teints de fang , & rendus plus rapides 
Par le d-ebordement de tant de Parricides j 
Cethorrible debris d’Aigles , d’armes , de chars , 
Sur fes ehamps empeftes confufement epars,
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Ces montagnes de morts , priyes d’honneurs fu*- 
premes ,

Que la Naturę force a fe yanger eux-memes ,
Et dont les troncs pourris exhalent dans les veflts 
De quoi faire la guerre au refte des V-ivans,
Sont les*titres affreux dont le droit de l ’epee 
Juftifiant Cefar a condamne Pompee.

Yoici un tableau plein de douceur & 
d’agrement dans la Tragedie dTphigenie: 
C ’e(l Eriphile qui raconte a fa confiden- 
te , comment le hazard avoit fait naitre 
fon amour pour Achilie.
Rappellerai-je encor lefouyenir affreux 
Du jour qui dans les fers nous j e t ta  tou tes  deux ? 
Dans les cruelles mains par qui je fus ravie ,
Je demeurai long tems fans lumiere &. fans vie ; 
Enfin mes foiblesyeux chercherent la darte ,
Et me yoyant p re fle r  d’un bras enfanglante ,
Je fremifTois , Doris, & d’un Vainqueur faurage 
Craignois de rencontrer 1’eftroyable vifage. 
5 ’«ntrai dans fon yaiffeau , deteftant ia fureur,
Et toujours detournantla vue ayec horreur.
Je  le vis. Son afpf.ft n’ayoit rien defarouche.

Je fentis le reproche expirer dans ma bouche.
Je fentis contrę moi mon coeur fe declarer , 
J ’oubliai ma colere , & ne fęus que pleurer.
Je me laiffai conduire a cet aimable guide , 
t e ra im o i*  a U§j}9s, & je Vaime en Aulide.
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Des Sonęes.

Les Songes dans les Tragedies ne doi- 
vent jamais etre indifferens ; ils font faits 
pour annoncer quelque eyenement finiftre, 
Sc ils doivent aufli bien que les Oracles 
avoir a la fin leur accompliffement. En 
yoici des exemples.

P au lin e , filie dc Felix Gouverneur 
d’ Armenie , avoit autrefois aime un Che- 
yalier Romain nomme Seyere , que mille 
yertus rendoient digne de Ta tendrelfe.
Mais que fert le merite, ou inanque la fortunę ?

Cette aveugle Fortune ne releyoit point 
en lui les dons de la N aturę; F e lix , fui- 
vant la louable coutume ecabiie de tout 
tems parmi ce qu on appelle les honnetes 
gens , facrifia generenfement fa filie a l’in- 
teret , Sc la pourvut fagement d’un bon Sc 
riche parti. C  etoit Polyeućle un de* plus 
grands Seigneurs de 1’Armenie , auquel 
Pauline donna par deyoir ce que Seyere 
avoit par inclination.

Cependant Severe defefpere d’avoir per- 
du fa chere Pauline , alla chercher dans 
les combats une mort glorieufe ; il ne la 
trouva point; mais il fe couyrit de gloire 
par mille exploits memorables.
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Pauline raconte tout ceci a fa Confiden- 
t e , & elle ajoute:
Je r ai vu cette nuit, ce malheureux Severe ,
La yengeance a la main , 1’oeil ardent de colere.
II n ’etoit point couyert de ces triftes lambeaux , 
Qu'une Ombre defolee apporte des tom b ea u x ;
II n’etoit point perce de ces coups pleins de gloire 
Qui retranchant fa vie , afiurent famemoire.
II fembloit triomphant, & tel que fur fon char-, 
,Vi$orieux dans Rome entre notre Cefar.
Apres un peu d’eftroi que m’a donnę fa v u e ,
P orte aqn i tu  youdras la fa y eu r  qui m’ejł due , 
Jn gra te  ,  m’a-t’il dit ce jo u r  expire ,
P leu rc a loifir l  epoux que tu m’as p refere.
A  ces mots j’ai frćmi, mon ame s’efł troublee ; 
Auffi tót des Chretiens une Impie Affemblee » 
Pcur avancer 1’efFet de ce difcours fatal,
A  jette Polyeu&e auxpieds de fo n  rival.
Souaain a fonfecours j ’ai reclame mon Pere ; 
Helas ! c’eft de tout point ce qui me defefpere ,
J ’ai y u  mon Fere meme , un  poignard a la main 9 
Entrer, le bras leve , pour lui percer le fein.
La , ma douleur trop forte a broiiille ces images , 
Le fang de Połyeućłe a fatisfait leurs rages ;
Je ne fęais ni comment , ni quand ils 1'ont tue ; 
Mais je fęais qu’afa mort tous ont contribue.

Y oici encore un exemple des chutes de 
Corneille. Pauline ajoute;
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V oila quel eft mon fonge .
Sa confidente lui repond :

II eft vrai qu’il eft triftei

Ce Songe a fon effet; Polyeućte nou- 
vellement eclaire du flambeau de la F o i, 
va dans le Tempie renverfer d’une main 
hardie les fimulachres des faux Dieux ;  
il eft arrete , on eiiaye fur lui tout ce que 
les larmes , les prieres 8t les menaccs ont 
de plus fort pour ramener un coeur ; il 
demeure inebranlable dans fes fentimens.

Severe , tout genereux qu’il eto it, fut 
malgre lui la caufe de fa m ort; Ie politi-; 
que Felix craignit que s’iI fauvoit fon gen- 
d r e , ce Severe qui etoit alors en Arme­
nie , ne fut un ternom qui deposat con­
trę lui aupr£s de 1’Empereur D ec ie , im- 
placable Perfecuteur des Chretiens ; il ai- 
ma mieux fe montrer barbare en condam- 
nant Polyeućle a la mor t , que de s’expofer 
a une difgrace incertaine en le fauyant.

S o n ę e  d? A th a lt e .c_>

C ’etoit pendant I’horreur d’une profonde nuit.
M a mere Jefabel devant moi s’eft montree , 
Comme au jour de fa mortpompeufement paree^ 
Ses malheursn’avoient point abbatu fa fierte , 
Meme elle ayoit encor cet eclat emprunte,
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Dont elle eut foin de peindre & d’orner fon vifage^ 
Pour reparer des ans 1’irreparable outrage.
Tremble , m’a-t’elle d it, Filie digne de moi;
Łe cruel D ieu  des Juifs 1’emporte auffi fur toi.
Je te plains de tomber dans fes mains redoutables J 
M a Filie. En achevant ces mots epouvantables , 
Śonombre vers mon lit a paru fe baifler.
Et m oi, je lui tendois les mains pour Fembrafler. 
Mais je n’ai plus trouve qu’un horrible melange 
D ’os & de chair meurtris & traines dans la fangę 
Deslambeaux pleins de fang, &. des membresaf- 

freux i
Q ue des chiens devorans fe difputoient entr’eux,
. . .  . Dans ce d ś fo rd r e  a mes yeux fe prefente 
tJn jeune enfant couvert d’une ro b b e  ecJatante , 
Tels qu’on voit des Hebreux les Pretres revetus. 
Sa vue a ranime mes efprits abbatus.
Mais Iorfque revenantde mon trouM e fu n e fte  
J ’admirois fa douceur, fon  air n ob le  & m o d e ft e  y 
j ’ai fenti tout-a-coup un homicide acier 
Que le Traitre en mon fein a plonge tout entier. 
De tant d’objets divers lebizarre affemblage 
Peut- etre du hazard yousparoitun ouvrage. 
Moi-meme quelquetems honteufe de ma peur,’
Je Tai pris pour Peffet d’une fombre vapeur.
Mais de ce fouvenir mon ame poffedee ,
A deux fois en dormant, revu la meme idee. 
Deux fois mes triftes yeux fe font yuretracer
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Ce meme enfanttoujours tout pret a me percer. 
LalTe ćnfin des horreurs dont j’etois pourfuiyie ,  
J ’allois prier Baal de veiller fur ma v ie ,
Et chercher du repos au pied de fes Autels.
Q ue ne peut la frayeur fur 1’efprit des Mortels 1 
Dans leTempledes Juifs un inftinćt m’a pouflee i  
Et d’appaifer leur Dieu j’aiconęu la penfee.
J ’ai eru que des prefens calmeroient fon courroux, 
Que ce D ieu, quel qu’il foit, en deyiendroit plua 

doux.
Pońtife de B aa l, excufćz mafoibleflć.
J ’entre. Le peuple fuit. Le facrifice ceffe.
Le Grand-Pretre vers moi ś’avance avec fureur.' 
Pendant qu’il mie parloit, ó furprife | ó terreur l 
J ’ai vCi ce m£me enfant dont je fuis menace *
T el qu’un fonge effrayantTa peint a ma penfee.
Je l’ai vu. Son meme a ir , fon meme habit de lin 9 
Sa demarche , fesyeux &  tous fes traits enfin. 
C ’eft lui-meme; il marchoit a cóte du Grand- 

Pretre.
Mais bientót a mayue onl’a fait difparoitre, >

Songe de Ciytcmncftre dans Ele tire.

Deux fois mes fens frappes par un trifłe reveil,  
Pour la troifieme foisfe livroient au fommeil, 
Q uandfaicru par des cris terribłes Sc funebres , 
jMefemir entrainerdans 1’horrcur des tenebres.
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Je fuivois, malgre moi, de fi lugubres cris ,
Je ne fęais quel remords agitoit mes efprits ;
Mille foudres grondoient dans un epais nuage * 
Quifembloient cependant ceder a mon paffage. 
Sous mes pas chancelans un gouffre s’efł ouvert ;  
L ’affreuxfejour des Morts a mesyeux s’eił offert: 
A travers 1’Acheron , lamalheureufe Ele&re 
A grands pas, ouj’etois, fembloit guider un fpec- 

tre.
Je fuyois ; il me fuit. Ah •' Seigneur, a ce nom, 
Mon fang fe glace : helas! c’etoit Agamemnon; 
A rre te , m’a't’il dit , d’une voix formidable,
Voici de tes fo r fa i t s  le terme redoutable ;
Arrete , eponfe ind ign e , & fr em is  a ce  fa n g  
Que le cru el E gyfthe a tire de mon flan c.
Ce fang qui ruiffeloit d’une large bleffure ,
Sembloit en s’ecoulant'poufler unlong marmur®. 
A 1’inflant j ’ai cru voir auffi couler Ie mien ;
Mais malheureufe '■ a peine a-t’il to u ch e  le  Cien , 
Que jen  ai vu renaitre un monftre impitoyable , 
Qui m’a lance d’abord un regard effroyable.
Deux fois le Styx frappe par fes mugiiTemens *
A long-tems repondu par des gemiffemens j  
,Voiis etes accouru ; mais le Monftre en furie ,
D ’un feul coup a mes pieds vous a jette fans vie $ 
Et m’a ravi la mienne avec Ie meme effort,
Sans me donner le tems de fentir votre mort.
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Orefte accomplit ce Songe , en im- 
molant aux Manes d’Agamemnon , le crueł 
Egydhe fon meurtrier , & Clytemneflre 
meme qu5il ne reconnut point pour fą 
mere , dans 1’ardeur du combat.

Songe de Thyefie dans A tr e e .

Pres de ces noirs detours que la Rive infernale J 
Formę a replis divers dans cette Ifle fatale,
J ’ai cru long-tems errer parmi des cris affreux 
Q ue des Manes plaintifs pouflbient jufques aujj 

Cieux:
Parmi ces triftes voix ,  fur ce rivage fombre ,
J ’ai crii d’./Erope en pleurs , entendre gemirTOm-* 

bre ,
Bien plus , j’a icru lavo irs ’avancerjufqu’a moi, 
Mais dans un appareil qui me glaęoit<l’effroi ; 
v  Q uoi! tu peux t’arreter dans ce fejour funefte^ 
j> Sui-moi , m’a-t’elle d i t , infortune Thyefte i 
Le Spećtre a la lueur d’un trifte & noir flambeau 
Ą  ces mots m’a tralne jufques fur fon tombeau: 
3’ai fremi d ’y  trouver le redoutable Atree ,
Le gelle menaęant & la vue egaree ,
Plus terrible pour moi dans ces cruels momens 
Que le tombeau ,iefpećtre & fes gemiffemens, 
J ’aicru voirle Barbarę entoure de furies ;
SJn glaiye encor fumant armoit fes mains impies>
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Et fans etre attendri de fes cris douloureux ,
II fembloit dans fon fang plonger un mglheureuxi 
iErope a cet afpeći , plaintive &  defolee,
P e  fes lambeaux fanglans a mes yeux s’eft voilee i  
Alors i ’aifait pour fuirdes efforts impuiflans j 
L ’horreur a fufpendu 1’ufage de mes fens.
A  mille affreux objets Tamę entiere Iivree ,
Ma frayeur ma jette fans force aux pieds d’Atrće*; 
Le cruel d’une main fembloit m’ouvrir le flanc ,
Et de 1’autre , a longs traits, m’abbreuver de moó 

fang ;
£,e flambeau s’eft eteint, 1’Ombre a perce la terrc £ 
£ t le Songe a fini par un coup de tonnerre.

Nous avons vu d’avance comment c t  
Songe eut fon effet.

On peut comparer enfemble ces qua- 
treSongcs; cefont alfurement cjuatre chefs- 
d^ceuyre. I i feroit difKcile de decider ie -  
quel merite la preference : cependant ft 
■fayois a choifir , j?oferois ayoiier la predi- 
le&ion que j’ai pour le Songe de Thyefte;  
je  fęais qu’il eft horrible , & c’eft preci- 
fement en cela qu’il eft plus parfait; tou­
tes ces idees noires & terribles , toutes 
ces images infernales , epouyentabies Ss 
funebres , font les ornemens les plus eon- 
yjenahlesa un Songe qui doit etre Faygnt*
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fcoureur d’une cataftrophe tragique Sc fan-? 
glante,

Des Reconnoijjances.

Les Songes Sc les Reconnoiifances font 
en qnelque forte les lieux comrnuns de la 
Poefie dramatique. C’ eft la relfource des 
Genies peu inyentifs ; mnis ces memes Ge- 
nies les font tomber dans le decri par le 
pitoyable ufage qu’ils en font ; il n’appar- 
tient quaux Maitres de 1’ Art de fęayoir en 
tirer p arti, fur tout des Reconnoiffances, 
qui demandent a etre menagees avec une 
adrelfe infinie , Sc qui doiyent etre con- 
duites a leur perfeftion par une grada- 
tion infenfible d’idees bien enchamees , 
dont l ’une amene Tautre naturellement 5 
il faut que finteret croiffe a chaque pas , 
Sc que le Spećlateur frilfonnant demeure 
fufpeadu juf^u’au moment decilif entre 1’ef? 
perance & la crainte.

Je  ne crois pas qu’on puiflfe trouyer 
rien de plus parfait dans ce genre que la 
Reconnoiffance de Rhadamifte & de Z e- 
jio b ie , Sc celle de Lufignan Sc. de Zaire.

Ce Rhadamifte dont nous ayons deja 
p a r le , croyoit avoir perdu fans relfource 
Ja chere Zenobię , cp’il ayoit lyj-naemę
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plongće dans l’A raxe ; il s’etoit fait don­
ner le titre d’Ambaffadeur Romain aupres 
de Pharafmane fon pere , Roi d’Iberie , 
qui ne le reconnoiffoit point.

Zenobie ayant ete tiree des eaux par 
des Pecheurs ayoit ete conduite a la Cour 
de Pharafmane, ou ce Roi & Arfame fon 
fils ayoient conęu.de 1’amour pour elle.

Arfame pour foufiraire Zenobie a la 
tyrannie de fon pere , prie rAmbafladeur 
Romain , qu’il ne reconnoifloit point pour 
fon fre re , de fenleyer & de lui procurer 
un azile ou elle put yiyre en liberte. Ił 
y  eon lent.

Zenobie vient elle-meme lui demander 
la meme grace ; -elle debute du ton le plus 
doux , le plus touchant, 6c le plus propre 
a intćrelfer.

Seigneur, eft-il permis a des infortunees 
Q u’aujoug d’un fier T yran ie fort tient endiai- 

nees,
D ’ofer avoir recours dans la honte des fers,
A  ces memes Romains , Maitres de l ’Univets ?
En eftet,  quel emploi pour ces Maitres du Monde^ 
Que le foin d’adoucir ma mifere profonde i 
Le Ciel qui foumit tout a leurs augułles Io ix .. . . .

3 9 0  P o e t i q u e  F r a n c o i s e .
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R  H A D  A  M I  S T  E.

Que vois-je ? ah , malheureux l quels traits i quel 
fon de voix !

Jufles Dieux ! quel objet offrez-vous a mavue ?
Z e n o b i e .

D ou vient a mon afped que yotre ame eft emue i  
Seigneur ?

R h a d a m i s t e .

A h ! fi ma main n’eut pas prive du jour .«  4
Z e n  o b i e .

Q u’entens-je ? quels regrets ! & que vois-je a moll 
tour ?

Trifte reffouvenir' ■ . . . . .  j e  fremis . . . . . .  je frif-
fonne . . . . .

Ou fuis-je ? . . . .  & quel objet! . . . .  la forcę 
m^abandonne.

Ah I Seigneur, diflipez mon trouble & ma terreur^ 
Tout mon fang eft glace jufqu’au fond de mon 

coeur.
R h a d a m i s t e ,

A h ! je n’en doute plus au tranfport qui manime ; 
Ma main, n’as-tu commis que la moitie du crime 
Vi&ime d’un cruel contrę vous conjure ,
Trifte objet d’un amour jaloux, dófefpere,
Que ma rage a pouffejufqu’ala barbarie ,
Apres tant de fureurs, eft-ce y o u s  , Zenobie } 

Tome 1. LI
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f o l  P o e t i q u e  F r a n c o i s e .

Z £ N O B I  E .

Zenobie ! ah I Grands Dieux ! cruel, mais che#
E poux,

Apres tant de malheurs, Rhadamifte, efl-ce vous2
R H  A .  D A M I  S T  E.

Se peut-il que vos yeux !e puifTent meconnoitre ? 
O iii , je fuis ce crue! , cet inhumain , ce traitre ,
Cet Epoux m enr trier. Plirt au Ciel qu’aujOurd’hui 
\  ous euiliez oublie fes crimes avec lui •'
O D icux, qui la rendez a ma douleur mortelle , 
Que ne lui rendez-vous un epoux digne d’elle I

Quels mouvemens ! quels tranfports, & 
c|uelles. peiocures ! ces rcmords \iolens 
dont Rhadamifte eft dechire , cet air fero- 
ce Sc jaloux qui eclate touiours a trayers 
fa tendrefle , la fituation touchante ou fe 
trouve Zenobie, ia frayeur dont elle e(l 
faiiie a cc: a/peći inopine ; le contrade de 
la vivacite de Rhadamifte avec la douceur 
de cette tendre Sc yertueufe Zenobie ;  
tout cela formę un tableau admirable.

Quelle heureufe progreffion d’idees dans 
la reconnoiifance de Lufignan avec fes en- 
fans!

Zaire touchee d’un mouvement de com- 
paflion , ou plutót attendrie par la Naturę 
qui fe declaroit deja dans fon coeur, ayoit
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obtenu du Soudan de Jerufalem 1’elargiffer 
ment de Lufignan.

Ce yenerable yieiiłard blanchi dans leś 
fers & dans les travaux guerriers , eft enfin 
rendu aux voeux des Chevaliers Chretiens 
ravis de retrouyer leur defFenfeur & leur 
p ere ; il s’entretient avec eux de fes mai- 
lieurs paffes &: de la perte de fes enfans 
qu’il honore des plus tendres regrets.

Nćreftan croit fe reconnoitre a certai- 
nes circonllances du difcours de Lufignan ;  
deja il entroit en eclairciffemens , quand 
Lufignan apperęut fur la tete de Zaire une 
croix dont il avoit fait prefent autrefois a 
fon epoufe ; a ce fpećlade il s’ecrie plein 
de furprife & d’agitation.

Q uel ornement, Madatne , etranger en ees lieu^l 
Depuis quand l ’avez- vous ?

Z a i r e .
Depuis que je refpire.'

Seigneur..........eh quoi '• d’ou vient que votre aftn3
foupire)

L u s i g n a n .
Ah ! daignez confiier a mes tremblantes mains .

E lle lu i donnę la Croix.

Z A I R E .
D e quel trouble couyeau tous mes fens font at>; 

teints l
L I  ij
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3 ^ 4  P o e t iq u e  F r a n c o i s e .
11 l'approche de f a  b eu ch e &n p lcu ran t. 

5 eigtteur, que faites-vous ?
L u s i g n a n .

O C ie l! ó Providence 
Mes y e u x , ne trompez point ma timide efperan- 

ce !
Seroit-il bien poflible ? o i ii , c’efł-elle , je v o i  
Ce prefcnt qu’une epoufe avoit reęu de m o i,
Et qui de mes enfans ornoit toujours U tete, 
Łorfque de leur naiiTance on celebroit la fete ;
Je revois . .  . .  je fuccombe a mon faififiement.

Z A  I R  E.

Q u’entens-je ? & quel foupęon m’agite en ce mo­
ment ?

Ah ! Seigneur
L u s i g n a n .

Dans 1’efpoir dont j’entrevoisles charmes, 
Ne m’abandonnez point , D ieu , qui voyez mes 

larmes I
Dieu mort fur cette Croix , Sc qui revis pour nous, 
Parle , acheve ó  mon Dieu '• ce font-ia de tes 

eoups.
Quoi 1 Madame , en vos mains elle etoit demeu- 

ree«^
Q uoi! tous les deux Captifs, & pris dans Cefaree! 

Z A I  H I .
O u i, Seigneur.
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N e r e s t a n .

Se peut-il}
L u s i g n a n .

Leur parole ,  leurs traits 
De leur mere en effet font les vivans portraits:
.Oiii, grand Dieu J tu le veux , tu permets que je 

v o ye .........
Dieu ,Pvanime mesfens tropfoibles pour ma joie j
M adam e..........  Nereftan..........  foutiens-moi

C h a t i l lo n .............

Nereftan. . . .  Si je dois nommer encor ce nom 4 
Avez,-vous dans le fein la cicatrice heureufe 
Du fer dont a mes yeux une main furieufe 

N e r e s t a n .
O iii, Seigneur, il eft vrai.

L u s i g n a n .
Dieu jufte ! heureux moment I

Quelle tendrefle & quels fentimens ! 
non, je ne connois rien de plus beau que 
toute cette admirable Scene.

La Tragedie de Penelope abonde en 
Reconnoiffances; il y  en a jufqu’a trois qui 
font toutes aflez agre'ables, & affez bien 
yariees.

Des Recits.
7’ai deja dit qu’il y  avoit des Cataftro- 

phes que la bienleance obligeoit de mettre
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en rec it; ces recits feryent auffi pour Por- 
nement; c’eft ce qu’il y  a de plus brillant 
dans les Tragedies ; ce font des chefs- 
d’oeuvre d^loąuence & de Poefie ; la 
moindre froideur les rendroit infuppor- 
tables.

On ne reprochera point a/Turement ce  
^defaut au Recit de la' Mort du Tyran Po- 
liphonte dans Merope ; quoi de plus ani- 
n ie , de plus fublime , de plus brillant!

La vi£Hme etoit prete, & de fleurs couronnee • 
L ’Autel etinceloit des flamieaux d’himenee j  
Poliphonte 1’aeil fixc & d’un front inhumain ,  
Prefentoit a Merope une odieufe main :
Le Pretre prononęoit les paroles facrees ;
Et la Reine au milieu des femmes eplorees , 
S ’avanęant triftement, tremblants entre mes bras/ 
Au lieu de Fhimenee , invequoit le trepas :
Le P euple oh fe r v o it  tou t dans un p ro fon d  f i l e n c e i  
Dans 1’enceinte facree en ce moment s’avance 
Un jeune homme, un heros femblable aux Im- 

mortels;
U court ; c’etoit Egyfthe, il s’elance aux Autels j  
11 monte , i ly  faifit d’une main affuree ,
Pour la Fete des Dieux la hache preparee.
Les eclairs font moins prompts ; je Tai vu de mes 

yeux ,
Je l’ai vu qui frappoit cemonftrą ^udacieux^
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Meurs , T yran , diToit—il. Dieux , prenezvos vlc- 
times.

Erox qui de fon Maitre a fervi tous les crimes 9 
Erox qui dans fon fang voit ce monftre nager , 
Leve une main hardie , Sc penie le venger. 
■fgyfthe fe retourne, enflamme de furie ;
A  cóte de fon Maitre il le jette fans vie.
L e Tyran fe releve , il blefie le Hćros ;
D e leur fang confondu j’ai vu couler les flots.' 
Deja la Gardę accourt avec des cris de rage ;
Sa M ere ............Ah i que 1’amour infpire de cou-i

rage !
Quel tranfport animoitfes efforts &fes pas !

Que cette reflexion eft belle & jufte ! 
«que cette vive exclamation , que cette in- 
terruption fi naturelle font ici un effet 
charmant!

Mais quelle vivacite dans la defcription 
des tranfports de Merope !

Sa M ere ..........  elle s’elance au milieu des Sol-
dats.

C ’eft mon F;!s , arretez, teffez troupe inhumaine; 
C ’eftmon Fils , dechirez fa Mere & votre Reine., 
.Ce fein qui l’a nourri, ces flancs qui Font porte.
A  ces cris doulouraux le Peuple eft agite.
Un gros de nos arnis que fon danger excite , 
Entre elle & ces foldats yole &. fe precipite.
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3 9 8  PoETIQUE FRAN ęO ISE .
Vous eufliez vu foudain les Autels renverfes  ̂
Dans des ruifTeaux de fang leurs debris difperfes ,  
Les enfans ecrafes dans les bras de leurs meres j 
Les freres meconnus , immoles par leurs freres ;  
Soldats , Prćtres , amis , Fun fur rautreexpirans ;  
On marche , on eft porte fur les corps des mou- 

rans ;
On veut fuir , on revient, & la troupe preffee 
D ’un bout du Temple a 1’autre eft vingt fois r&

De ces flotsconfondus le flux impetueux ,
Roule Sc derobe Egyfthe & la Reine a mes 

yeux ;
Parmi les combattans je role enfanglantee ; 
1 ’interroge a grands cris Ja fo u le  epouyanfee ; 
Toutce qu’on me repondredoubls mon horreur j  
On s’ecrie : il e jłm or t, il tombe , il ejł vainqucur. 
Je cours, je me confume, Sc le Peuple m’entraine j  
Me jette en ce Palais eploree , incertaine,
Au milieu des Mourans, des Morts & des debrisi

L e recit de la  Mort d’Eriphile , im-, 
molee au lieu dTphigenie , eft parfaite- 
ment beau , aufli eft-il mis dans la bouche 
de Teloąueilt Ulyłfe.

Ce Prince vient annoncer a Clytemnef- 
t r e , que fa chere filie lui eft rendue par 
un miracle inopine.

Yoiiś

pouffće
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!Vousm’e.nyoyex moi-meme en cet heureux mo» 
m en t,

Saifi d’horreur , de joie & de raviflement.
Jamais jour n’a paru fi mortel a la Grece.
D eja de toutle camp la Difcorde MaitrefTe J 
Avoit fur tous les yeux mis fon bandeau fatal a’
Et donnę du combat le funefte fignal.
D e ce fpe&acle affreux votre filie allarmee , 
Voyoit pour elle Achille & contrę elle l'armee y  
Mais quoique feul pour elle , Achille furieux 
Epouvantoit 1’armee & partageoit les Dieux,. 
Deja de traits en 1’air s’elevoit un nuage,
D eja couloit le fang ,  premices du carnage.
Entre les deux partis Calchas s’eft avance , 
L ’oeil farouche , 1’air fombre 3 & le poił herifle.’ 
Terrible , & plein du Dieu qui 1’agitoit fans 

doute.
Fous A ch ille , a-t’il d i t ,  & vou s G recs t qu on  

tn ecou te.
Le D ieu qui maintenant vous parle par ma v o ix j  
M ’explique fo n  Oracle , & m’injłruit de fo n  choixi. 
Un au tre fa n g  d ’H elene , une autre Iphigenie 
Sur ce  bord immolee y  do it taiffer la vie,
T h efeea vec H elcne uni fecr e ttem en t ,
F it fu c c ed e r  Vhymen a fo n  en levem en t.
Une fil ie  en fo r t it  que f a  mere a c e le t  ?
D u nom d’ Iphigenie elle f u t  appellee.
J e  v is moi-meme alors c e  f r u i t  de leurs am ours*

Tome /» *  M  m
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4 0 0  P o E T  I QUE F R A N ę o i S E .

D  'un Jinifłre a r en ir j e  menacai f e s  jo u rs .
S ous un nom emprunte f a  noire deftinee 
Et f e s  p ropres fu reu rs ic i l'ont amenee.
E lle me vo it ,  m’en tend, elle eft devan t vo s yeux  , 
E t c e f l e l l e  en un mot que demandent les D ieux . 
Ainfi parle Calchas. Tout le camp immobile 
I/ecoute avec frayeur , & regarde Eryphile.
Elle etoit a 1’Autel , & peut-etre en fon coeur ,  
Du fatal facrifice accufoit la lenteur.
Elle -meme tantót d’une courfe fubite 
Etoit venue aux Grecs annoncer yotre fuite.
On admire en fecret fa naifTance Sc fon fort;
Mais puifque Troye en fin  eft le prix de fa mort * 
L ’armee a haute voix fe declare contrę elle ,
Et prononce a Calchas fa Sentence mortelle. 
Dćja pour la faifir Calchas leve le bras.
A rrete , a-t’elle d it ,  & ne m ’approche p a s ;
Le fa n g  d e c e s  H eros dont tu  me fa i s  d efcend re 
Sans tes profanes mains fcau ra  bien f e  repandre. ~ 
Furieufe elle vole , &  fur 1’ Autel prochain , 
Prend le facre couteau , le plonge dans fon feln. 
A  peine fon fang coule & fait rougir la Terre ; 
Les Dieux font fur 1’Autel entendre le tonnerre , 
Les vents agitent Fair d’heureux fremiffemens ,  
Et la Mer leur repond par fes mwgiffemens.
La rive au loin gemit blanchifTante d ecume ;
La flamme du bucher d’elle-memes'allume.
Le Ciel brille d’eęlairs, sentrouYre ,  & parmi 

ROUS ,http://rcin.org.pl



L i v .  I I .  C h a p . I V .  4 0 1
Jette une fainte horreur qui nous raffure tous.
Le foldat etonne dit que dans une nue 
Jufques fur le bucher Dianę eft defcendue ,
Et croit que s’elevant au travers de fes feux ;  
Elle porroit au Ciel notre encens &  nos vceux. 
Tout s^empreffe , tout part. La feule Iphigenie 
Dans ce coramun bonheur pleure fon ennemie.'

Je  fuppofe qu5il n’y  a perfonne qui ne 
fache par coeur le magnifique Recit de la 
M ort d’Hippolyte.

A peine nous fortions des portes de Trezene 3 &c.

Les Recits ne font pas uniquement eon- 
facres a annoncer la Cataftrophe. On en 
trouve aflfez fouvent au milieu d’une Piece.

T el efl: dans la Tragedie de la M ort 
de Cefar i le Recitque faitCimberaux Con- 
jurćs de ce qui s’eft palle au Capitole. T el 
eft auffi celui que fait Thefeę a H ippoly- 
te dans le troifieme Aćte.

Je n’avois qu’un ami. Sonimpudente flamme 
Du Tyran de 1’Epire alloit ravir la femme.
Je feryois a regret fes delTeins amoureux ;
Mais le fort irrite nous aveugloit tous deux.
Le Tyran m’a furpris fans deftenfe & fans armes. 
J ’ai Pirithoiis, trifle objet de mes larmes ,

http://rcin.org.pl



402 PóETIQUE FrAN^OISE.
Livre par ce barbare a dćs monftres cruels i  
Q u’il nourriffoit du fang des malheureux Mortels, 
Moi-meme ił m’enferma dans des cavernes fom- 

bres,
Lieux profonds & voifins d e 1’Empire d e s  O m -  

bres.
Les Dieux apres fix mois enfin nfont regarde, 
J ’ai fęu tromper les yeux par qui j ’etois gardę, 
D ’un perfide ennemi j ’ai purge la Naturę.
A  fes Monftres lui-meme a fervi de pature.

Le but de la Tragedie eft de toucher &  
d’inftruire , amant qu’il eft poflible , par 
la peinture fenlibłe des foiblefles de Thu- 
manite.

Le moyen d’y  parvenir eft de joindre 
1’interelfant au vrai-femblable.

Du r e fie , nous avons d ’ excellens mo­
del es qu’il faut fęayoir imiter fans les co- 
pier.

pin du premier Folumt;■
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